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PREFACE DE UAUTEUR 



A N N I B A L , se trouvant h Ephise chez An- 
tiochus 9 alia entendre un philosophe nomm^ 
rhormion, qui parla pendant plusieurs heu- 
res des devoirs d'un bon g^n^ral. Tons les 
auditeurs furent tr^s-satisfaits de ce discours, 
<]iii d^plut singuli^rement au Carthaginois : 
avec raison, dit Cic6ron y en rapportant ce 
trait d'bistoire; car quelle iSmdritdd un hom^ 
me qiii riapait jamais vu un camp , de donner 
des preceptes dAnnibal? Et let est lejuge^* 
ment que je parte de tous ceux qui veulent 
enseigner aujo autres ce qu'ils n'ont pas pra'^ 
tiqu^(i). 

C'est cette pens^e de Torateur latin qui m'a 
fait prendre la plume et triompher de la r^*- 
pugnai^ee/ que je me sentais d'abord k ^crire 
sur un6 matlfere traitde, depuis quelques an- 
n^es^ par un grand nombre de savans. Aussi, 
ce n^est pas comme savant, ni pour des sa- 
vans que j'^cris; c*est comme cultivateur et 

(i) Cic. de Oratore. 
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pour jles cultivateiirs. Le simple cultivateur, 
je le aiais, est lin homme si commun, qud 
peine on a pour lui la sorte d^esiimd que 
Vhumanitd inspire ; et un auteur ^ judi- 
cieux (i) Favmt p.eDsd avant moi. N^anmoins> 
j*e ne changerai rien a ma maniere de penser, 
et je soutiendmi: tpu jours qu'il vaut mieux ne 
dire que ce qu'on sait par experience , que 
d'annonper,avecpompe, unp savanta theorie 
doiit on ne pourrait assurer le succes. 

' I/agriculture, comme Tart militaire, ne pent 
s^apprendrie qiie par des exercices assidiib, diri- 
g^s par de bons maitres : bir^ jele demande \\ 
quels travaux d^agrrculture se sant liVres'lA ^ 
plupart des mbdernes qui ont iScrit'sur cette 
science? Peii ont haliite les ckmpagnes, et 
ceux qui y ont fait qudque sdjour , Ont pres- 
quetoujours cultive par les yeux d'autrui j je 
ne dis pas, par les mains, car, pour cultiver 
il Be f^ut que voir; mais il faut voir, et voir 
sans cesse ;. et c'est ce que n^ont certaine- 
ment pas fait nos savaqs agronomes* Arthiir 
Young, dans son voyage en France, s'^tonne 
de ce que 'dans la Society d'Agricultiire de 

(i)uj*Auteur du Vreservatif contreV"Agt6m<mie, 
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Paris , il n'y avait qxCun seul labqurew^pra'* 
tiq^(i). II critique .aussibeaucoup rinscrip* 
ti^ q^«Rozierai^utSdt m^trci ^.Lypn, sue 
sapprtp.: 

rofrr. ^r ' . Laudato ingentvi nmi, 

^ Exiguu^ colito. 

Mamraise apologie , dit-il , pour n'ayoir pas 
de/ecme du. tout (i), 

* -1 ^' . -* ' • • 

Quant a moi, on ne me fera pas le m6me 

reproche J et je dirai comme Olivier de Serres 
dans sa preface : ( depuis dix ann^es ) mon 
tncUnation et V^tat de mes affaires mont re^- 
tenu aux champs durant les guerres civiles 
du royawne. Je puis done parler agriculture j 
et on ne me saura^ pas mauvais gr^ , j'espere , 
d^ faire part aii public des reflexions qui sont 
tout k la fois le.ii;uit de mes experiences^ de 
mes travaux et de mes lectures. 

Plusieurs autres motifs m*ont aussi deter- 
mine a ecrire. D'abord, c'est qull me Seoible 
que prcsque toils les livres d'agriculture qui 
ont paru depuis im demi-sifecle, traitent moins 
de reconomie rurale, que de nouvelles de- 

• (i)TomeL 
(2)T9meII; 
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eoTtvertes «t de systSmes enfierement oppbs^s 
mix anciezmes pratiques. Cependant il y a ^ 
selon.'moi^ une granda difference entre Tart 
de bien cultiver, et celui de faire valoir avec 
avaoteg^ : bien cultiver , c'est obtenir de la 
terre d'abondantes productions j faire valoir 
avoc ayantage, c'est, avec peu dje d^pense , 
tirer d'une ferme le plu§ grand revenu possi- 
ble, tous frais ddduits. Or, ce n'est pas sur la 
pratique et r^conomle que nos plus grands 
maitres' se sont ^tendus; j'appellerai encore 
kmdn secours Arthur Young, qui est %\ rev^rd 
des amateurs d'agricultUre , me r^servant, 
quand il sera tems , de combattre Tangloma- 
niede nos cultivateurs frangais. Visitant y a 
Jjyon^ Rozier^feisayaij deux ou troisfois^ 
dd faire tomber la conversation sur la pra- 
tique ; ils^elanca dans des^ rayons si excen- 
iriques de sciences ^ que je rriappergus de 
Vi^utilit^ de mes tentatii^cs* JJn mddecin^ qui 
ctait p^Ssent^ rrtohser^^a que si je vonlais, 
confiait^r^la pratique ^ je det^aisniadresser, 
d desji?j:qiiers ordinaires , faisant entendre, 
que (jfe pareilles choses etaient au-dessous 
d^e Ick^dignitc de la science (i). D'ailleurs^ 

(i) Tomell. 



de VAuteUT. ix 

qu'est-il besoin du suffrage de F^crivain 
Anglais ? Ouvrons les livres de nos savans , 
que contiennent-ils? Desuperbes descriptions 
de bStimens agricoles ^levfek grands fraisj 
drfir plantations^ d*afbres rares, tant indigfenes 
qu'feotiques; T^nuto^ration d'une foule de 
plantes de pur agr^ihent; lia maniere d'enri- 
chir nos tables, paf una culture plus soignee 
desberbes p6taget*e?s j reducatioride troupeaux 
d6 race etrangere j des ^ngrais nouveaux et 
multiplies qui, ennelaissant pasnos champs 
oisifs, les couvrent tous les ans d'abondantes 
recoltes j enfin , la description d'instrumens 
aratoires, employes successiyement par les 
faommes et les animaux, pour cultiver la 
terre et y d^truire I'herbe. Mais, qu'ony fasse 
attention, je prie, presque jamais on n'y ba- 
lance le produit avec les d^penses n^cessaires 
pour robtenirj et oh se contente d'indiquer 
les moyensde recueillir beaucoup , sans s'em- 
barfasser si la rdcolte paiera les frais de cul- 
ture. Les livres anglais sont les seuls , pour 
ainsi dire, qui se livrent k ce calcul; mais ils 
ne sont gufere faits que pour les my lords, 2l 
cause des avandeS qu'ils exigent, et parce 
que leur culture He'veut Stre pratiqude qu'en 
grand J ils ne peuvent presque ^tre d'alicune 
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utility ea France, ou ragricultiire/ n'est pas 
un go lit dominant comme en Angleterre. 

LeFrancais aime trop ses plaisirs etabh^ire 

tropla vie retirde etlaborieuee, pourdemeijirer 

h la campagne^ lorsqu'il ^st riche. Pr&ente- 

ment, que le gout de Tagriculture est plus h 

la mode que jamais , on remarque peu de gens 

riches qui s'y livrent; pourquoi? Parceque ce 

gout est contraire au caractere de la nation , 

et qu'on ne devient cultivateurque parce qu'on 

ne peut mieux faire, et, pour ainsi dire, par 

depit Examinons ceux qui font valoir de nos 

jours; c'est un financier ruine qui, mdprisani 

Tagiotage et Tusure, et oe pouvant obtenir 

deniploi, regarde comme son tr^sor ce bien 

rural jpour lequel il n'avait jadis que du d^- 

dain, parce qu*il niB,.lui rapportait que trois 

pour cent;. c'e^t|Un|^ncien magistratqui,, ac- 

coutume a une vie o.ccup^e, et 'ne pouvant 

plus long-tems rester oisif, quitte la ville, et 

remplace le travail de cabinet, par le^ travail 

des champs ; c'est un m^itaire, lasdu metier 

de la guerre , qui aime mieux commander a 

un nombreux domestique et cultiver paisi- 

blement le champ de ses pqres, quede con- 

duire des bataillons a travers les cancnis en- 



nemis; c'est im commercant qui^ apresbien 
des perfesy realise en bien-fonds les ddbris de 
sa fortune et ce qui a pu ^chaper aux banque- 
routiers ou aux corsaires; enfin, c'est iin 6mi- 
gr6 rentr6 qui , initruit par ses maJheurs , aime 
le repos et la tranquillity , et n'abhorre le 
monde qtie parce qull ne peut plus y parwtre 
avec ^clat 

« 
Les diflf^rentes personnes dont je viens de 
parler, sont-elles, je ledemande^ en dtatde 
former de grands dtablissemens, de couvrir 
leur mei:aine de b'estiaux d'une espfece rare , 
etd? L'acquisition seule des livres agricoles 
sufiit pour les efirayer. II fallait done r^unif 
diani iin volume portatif^ Tart de faire valoir 
avec ^conomie; et, en rapportant les d^cou- 
vertes utiles^ taire celles dont le b^n^fice est 
au moins inpertain : voila le premier objet 
que je me suis propose. 

II fallait encore, en laissant entrevoir au 
ciiltivateur Tesp^rance d'6tre d^dommag^ de 
ses avances , le pr^munir contre cette con- 
fiance t^m^raire qui fait tout entreprendre , 
parce que tout parait beau dans les livres; et 
voila le secontif dbjet de mon ouvrage. Ddsa- 
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biiser le siecle de Penchantement de quelques 
ecrivains agricoles : a le? entendre, la terre^ 
soumise k fcelui qui la Qultive, ne troupe ja* 
mais son esp^rance, et le paie to uj ours, avec 
itsure, de se$ d^penses et de ses travaux^ la 
culture est, suivant eiix, une source intaris- 
sable dericbes^es, et ils veulent raisonner en 
agriculture comme en math^matiques. Ce 
n'^tait pas ainsi que pensaient les anciens 
agronomes franoais : Vun d'eux nose pro^ 
duire un art aussi obscur que VagricuUurey 
qui nojfre que les travaux les plus durs et 
la paui^retes if assure quun code gdniral 
^agriculture seraitpeut-itre une chiTnere(i). 
En effet , Tagriculture est la science ou les 
preceptes doivent, 6tre dpnnQS aVec plus de 
reserve , et il n*y en a qu'un tres-petit nombre 
de g6neraux, d'ou d^rivent les autrQS^ 

Conclura-t-on de la qu*il ne faut jamais 
s'^carter des usages ordinaires, et qii'oti croi^ 
rait a tort tirer quelque ayantage d'une bonne 
culture et d'engrais multipli^ ? Non certes; 
et ce n'est pas la ce que je pretends. Je pense 
qu'il faut s'^lever au-dessus de la coutumo 
■ '» . ' ■ 

(i) L'Auteur du Preservatif contre CAgromanie , 
page 2. 
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dir pays y mals aussi ne pas changer entiere- 
ment des usages d^termin^s, presque tou* 
j^ufs, i^ar le climat et la locality.; faire de 
terns en tems quelques essais, mais tou jours 
ea petit 9 et ne pas trop s'enhardir dans le$ 
experiences nouvnelles parce qu'elles auront 
r^ussi une fois^ lire ks nouvelles d^couvertes 
sur ragriculture, mais se mdfier de ceux qui 
ne pdrlent que de merveilles et de prodiges; 
travailler avec courage et adoucir ses peines 
par resp6rance, mais n^anmoins mettre tou- 
jours dans son calcul Tintempdrie des saisons 
et les bizarreriejS de la nature; enfin, ne riea 
^par^er pour la culture , mais en m^me tems 
regarder Tdconomie comme le seul moyen de 
prosp^rer , parce qu'il est le seul a Tabri des 
revolutions du |;ems : et tel est , en peu de 
mots, tout mon systSme dans cet ouvrage* 

Cest aux nouveailx cUltivateiirs que ]e le 
consacre, c'est-k-dire, Jioeux qui, seretirant 
k la campa^e pour y vivre avec Economic, 
sont decides k j mener une vie active et la- 
borieuse; car pour ceux qui veulent faire 
valoir en petits-maitres, et s'y douner toutes 
les d^lices et les commodit^s de la vie, pu 
veulent seuletet^tpdttvoir signer cuUiiHiteur^ 
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ils n'ont pas besoiD de lire mon livre; il n^est 
pas fait pour eux. Les my lords francais^ les 
nouyeaux enrichisn*y trouver(Hit|)as nonplus 
fart de faire sans cesse de acJuTelles expe- 
riences^ et de faire valoHT par des^gens d'af- 
faires. Je les renvcne aax liiqres anglais et?i 
» . . * 

nps compilateurs Mbdernes. Je n'^crisr.pas 
non plus pour les gens de la campagaej les 
fermiersetl^-boureurs suceht, poi^rainsi dire, 
avec le lait, Fart de la culture , qui cotisiste 
principalement dans le travail et J'^cpnonxle. 
Le simple cuftif^ateur esi eriitat (^e diOjjLneT 
des legons auj^Jiysicien^qui 7(p.)ffpi,aisla* 
bourd(i). On p'ja q^'un.d^aut a.leur repro- 
cher^ la .routine, et cette r^forme apparti^nt 
aux soci^tds d'agriculture. .^ ^ \a\, v 

Je tf ai done uniquement en vue ^ue ceux 
qui sont culti vateure par choix , oq qui ^. r^tant 
devenus par ndcessitd, aimenf leur prof^ssioi;i 
et en pratiquent tons leadeVoics. .,Je ne leiir- 
parlerai jamais que le l^ngage de la y^ritdj. je 
leur ferai part des d^couverlgs^dont j'd ^enti 
Tutilitd par ma propre* experience J je Ipur 
montrerai lavantage de jcertainps prgtiqu^s, 
' : — :■ — . ^ . ' ^iir . 1 i — ' ■ (V ' ■ 

(i) Auteur du Preservatif contre VAgromdnieJ 
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sans cependant leur en cacher Iesinc6nv6- 
niejas ; je leur iodiquerai quelques m^thodes 
que rexpdrience et la'rdflexion m'ont apprises; 
ieofiB, je ne m'^cafterai jamais de mon but 
priaeipal', qui est de prouver qu'on ne r^ussit 
€n agriculture que par Vactwitdy la prudence 
et X^conomie. I! activity y pour faire chaque 
chose en son tems, et ne pas perdre des mo- 
mend pr^cieux-qui ne se retrouvent presque 
jamais; cuncth in tempore (i). Ld prudence ^ 
pour ne pas trop entreprendre et se perdre par . 
trop de confiance et d6 I6gferet^ ; vomer non 
mutendus.est(i). L'dconomie] pour calculer 
sans cessela d^pense acv*6b les ^roduits; rien 
demoins apantagettx ^ ditP\ia&j gue de trop 
bien soigner son champ ; faitei ce qui est 
riecessaircy et rien de plus. 

, ^- . *^ i ' 

';iyapr^ cie^aj^voici ibut le plan de cetou- 
\^age, dMse en trois parties. La premiere est 
linre Introduction n^cessaire pour d^velopper 
tells les principes' d'oii d^rivent les prdceptes 
et aVi* que je.dbnnerai sur chaque partie de 
la oultur^ : cetteintroduction sera divis^e eu 
^' ' ^ ' " 

(i) Oliviertle Serres^ Epigraph, 
(a) Caton. 
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deux chapitres; le premier traitera, en peu 
de mots, de Forigine et de rexcellence de 
ragriculture, du caractere et des moeurs de 
celui qui veut faire valoir; le second renfer- 
mera quelques observations preliminaires , 
que je r^duis toutes a trois points principaux, 
Vactwitdj la prudence j Vdconomie. La se- 
conde partie contiendra la maniere de monter 
convenablement une ferme. La troisifeme dd- 
crira les travaux agricoles moi§ parmois, afin 
de mener, pour ainsi dire, le lecteur pas Si pas, 
de cultiver, semer et rdcolter avec lui. J*en- 
tremfilerai cet ouvrage de quelques vers choi- 
sis d'Olivier de Serres, de Virgile ou de son 
tradilcteur Tabbd Delille, afin qu'on puisse 
retenir plus aisement ceriain^s maximes 
courtes et importantes. Je ferai aussi pr6c^der 
chaque mois d*un petit precis de ses produc- 
tions et de ses travaux, pour diminuer un 
pen la s^cheresse des pr^ceptes et des discus- 
sions. 

Omne tulit punctum , qui miscuit utile dulci. 

Horat. 
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O fortunatos iiiniium , sua si bona norint , 
Agricolas 1 . Y i a o. 

jLi E S livres sacr^s et pfofanes font commencer 
rAgriculture avec le monde : si Adam fut It 
premiei^cultivatettr , la fiUe de Saturne fiitC^res^ 
di^esse des moissons , qui invehta Fusage du bid : 
la fable fit aussi des divinitds de Triptol^mey qui 
apprit aux Grecs i se servir de la charme » et de 
Stercums , diea du fumier , quoique ce fikt Her- 
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cule qui ait port^x^eue d4couy;erte enltalle , apres 
avoir detT^iVe Augias , K)i d£lide« Les -deux plus 
anciennes villes de la Grece , Athenes et Lace- 
demotie ., dutieni leur ^l£v,a(ioti i t'arttio labourer ^ 
et leur chute suivit de pt^ cet art trop neglig^. 
Rome 9 fi)n8^ au^si par d^ bboUreUrs et des 
pitres , cessa de vaincre quand le luxe et la mol- 
lesse lulfireiii confier la culture A des esclaves(i). 
Commeiit ce fei^il y dit Pline ^ qme nOus Prions 
d present du ble des Gaules , tandis qu*autrefois 
tltalie s'uffisait ^ fids besoinl fivec une abondance 
cxtraordinairt f Aht$ Ids gdri^niux frames itaient 
cultiyatcurs s la terrc itait charmee \, pour ainsi 
dire s de'se vt>ir tahdurdi ds^ec une charrue cou^^ 
ronnie de lauriers , et condulte par des .mains 
triomphahtes : ces guerriers priparaient un terrein 
avec la mime exactitude .quits priparaienP un 
camp ; its le semaient dvec te mime soin quits 
rangeaient arte ar,mee en bataitle. 

Cest done une erreur de croire queragriculture 
ne f*e$t perfectionn^e que dans les siecles d^r* 
niets ; il est hors de doute qu^ les anciens Tavaient 
poTtdea son plus haut dtgri de perfection ^ et cela 
n-est jpi^s dtonnant « lorsqu'on considere que cet 
lirt tenait abrs k premier rang. Ecoutons encore 

Mil i< >, » ,11 < ■ I i 111' I ■ , I I ■ f I r Th I !■ ■ I. • _ II 

^ (l) H^stQire dk VAgrladiurk ancienne , dont j'ai 
tir6 quelques morceaux dans ce chapitre. 
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^Vva%^ La rdcompehse de$ grdnds eApiiaines ^tbif 
Tun arptnt dt terre i Us tribus rustiques lltaicnt k$ 
plus estimdes ^ et le plus grand tloge quon pu^ 
faite JCun honniu homme » comme U ditCaton « 
itait de ICapptUr bon laboureun Lcs meilleures mai^ 
Jofts de Rdm4 tiraiem leur non\ de Fagricuhure ; 
Jes Gcdrbti g Us Lentulus, « Us Fabius ponaieni 
Je nomdis Ugutnes dont Uursperes enseignertnt i 
cuhiyer Us fndlleures espec^s. Seranus passa de I0 
charrue cm ^onsjulat , d'ou hU vim U nom de Se- 
ranils » qui slgnifit seitieur. On appelaic Viateurs, 
du mot via ', Us messagers qtd aUaient cherchet 
dans les champs ceux que U Sdnai destinait <i 
commander Ui armies. 

Ainsi Rome , aujourd'hul Tarbitre des humalns , 
Dut I*eilipire da monde k des rustiques mains. 

Georg. L II, trad de Delille. 

' Si ragticultun compte beaucoup de grands 
hommes pdtmi ceux dont elle a fait roccupation « 
A\t peut , i plus juste titre encore ^ s'etiorgueitUr 
)je ses Jcrivnifis. Les rois Hitfron^ Philometor^ 
Attalus Acheiaus en ont laiss^ des traites ; d'il* 
lustres ieapitaiines one ausai prls la plume » tela 
t}ue Xenophon, M^rgon de Carthage, dont le 
^hat romain fit traduire les vingt-huit volumes 
par Silanus ; sans parler du poete de Mantoue , le 
grand Catoh y Columelle >. P^Uadius ont transmis 
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a la posterite le resultat d'une science consoiftm^ 
et d'une longue experience. Marcus Varron , qui 
nous apprend que cinquante auteurs Grecs avaient 
^Critsur Tagriculture 9 ne publia qu*a quatre-vingt 
^t un ans ses connaissances et ses recherq^ies. Yo , 
empereur de la Chine ^ composa un trait^ d^agri- 
culture ; Venain 9 autre empereur , cultivait quel* 
ibis la terre, pour faire comprendre a ses mi- 
nistres que tse travail n^avaitrien de honteux (i). 
Homere noas apprend aussi que le vieux roi 
Exertes fumait son champ lui^meme. 

Que notre siecle s'eloigne de cette simplicity 
de mceurs ! ^ On airae Tagriculture » mais seu- 
tement dans les livres, et nuUement dans lapra* 
tique ; on se plait a la campagne , mais on ne 
veut pas renoncer aux plaisirs des villes. Helas! 
si on les comparait i ceux du cultivateur pai- 
sibleau milieu d'qn domaine agr^able et en bon 
rapport, on les abandonnerait bientot. On ne trou» 
vera pas, il est vrai , chez lui ces spectacles brillans 
et enchanteursquideviennent unbesoin journalier 
)orsqu*on n*a rien a faire ; mais on y trouvera le 
spectacle de la nature » toujours instructif pour 
celui qui sait penser , tpujours vari^ pour celui qui 
Tetudie. Ce ne sont plus, ces diners magnifiques 
ou Ton arrive avec grande pompe 4 Fheure ou il 

- (i)Histeii^e de la Chiae , par Martiiai. 
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£iudrait soaper; ces assemblees nombreoses de 
femmes qui se regardent et d^bommes qui s'ecou** 
tent : c'est h douceur du repos apr^ le travail » la 
satisfaction de retrouver chez soi una compagne 
toujours aimable , toujours vertueuse ,^ parce 
qu*elle ne s*occupe que de son m^age et de set 
enfans. Ce ne sont plus ces promenades brillantes 
ou' le luxe ^tale ce qu*il a de plus ^blouissant et 
de plus nouveau : c*est une satis£siction plus douce 
pour une ame sensible ; celle d'aller , un jour de 
repos 9 visiter en famille ses vergers , ses mois- 
soiis 9 ses pr^s , ses gudrets. Tous les jours on let 
voit avec inter^t , mais aujourd*hui on les«Bgarde 
avec transport ; ils semblent aussi Stre en fiSte » 
tout charme » tout ravit. Ici Tenfant se mesure 
avec les bles , ou se perid dans les verdoyans sain- 
foins ; plus loin il se pare des fleurs que la nature 
lui ofFre ; U 11 reconnait son agneau ^ qui ac- 
court a sa voix , et ne quitte plus son petit bien- 
faiteur. La variete des campagnes varie aussi la 
conversation : la mere de fiamilte , que ses occu- 
pations domestiques n^eloigent guere de la mai- 
son , fait mille questions i son mari , qui lui ni'- 
come avec satisfaction ses travaux , ses succes : 
xe garde ces arbres que fai plant^s , comme its 
sont verts et robustes ! examine ces bids , com- 
pare-les avec les voisins ! 
Je le demande k nos elegantes qui abhorrent la 
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Campagne et en eloignent leurs maris :ces pro-' 
inenades ne valefnt-elles pas bicn celles qui leur 
content une semaine entiere de preparation , et 
dont elles ne reviennent » la plupart du terns 9 
qu^vet ie regret de ne poutoir satirfaire lent 
luxe, ou le ddpit d*avoir ^te efFac^es par des 
femmes plus jolies ou plus brillantes ? 

Mais je m^oublie , les delices de la campagni^ 
ne sont que pour le sage (i) , pour celui qui sait 
mettre du prix ayx jouissances d^un pere tehdre 
et d*un bon mari , pour celui qui aime la yje 
active et occupee, Aussi je yeux que mon cultiva- 
teur n^mite pas certains agriculteurs modernes 
qui se croient savans parce quails ont achete Ro- 
zier , bornent leur travail pratique a se promener 
quelquefois dans la plaine t et a y faire semer de 
terns en terns quelques graines etrangeres. Du 
reste , ils s^occupent de toute autre chose que de 
la culture : le matin la chasse , le soir la toilette » 
la compagnie , tout au plus quelques pages d'agri- 
eultur^. De bonne foi , peut-bn se dire cultivateur 
a cc pnx? Mon cultivateur se comportera tout autre- 
.ment. Je ne veux pas pour cela qu^ilsoit farouche, 
ennemi de toute socidtd : il ne passera pas de jour 
sans se delasser avec sa famille de ses penibles 

*" ' " " ' il pi ■ ■ I I ■■ I . ■ ^ I. , .11 ' i I ,p 

(1) Vita rustica justiciar Hiagistra e^t. Cic, pro Rose, 
n«».39et75. • 



occepado6s ; il Irajn^ff qufilqwfeia \mm fiw 
voisih$ » poQi? entret^F in coli^r^^ etb g^^i^t^ 
il rec^vraqvieiqiiQ$.aaM»^ pai(tagjitrQ9( «^g(^ 

^e «^» enf?ns ; mais U n'en trQx^venr au^o,. pai^ 
les d^hissfin^ns lei. plus ioooc^os : le terns- psmif 
lwiJQ«r& trop court , qinmd il fefit 1^ par»gcff 
^ntce ]^ QCi^fam^ ^xt/if^&^i^^ ^t c^k$. qm r^ 
pellent i JU nudson* Que le chajng^^eot, d'Qi;9i^ 
pj^tion $Qit done le aevJ delas$fitniefit que mon 
cqltivateur se p^xfnette; Apr^ »voi^ tr4vaiH4 
guelque^ hi&urea lur r^gnQyUurepu quelquVutr« 
objet lA^r^s^^^t » i\ 39 f ^groe. eik^ alUot yisjter $e$ 
f:bamp3 » doQn^r 1^ otdi^ n^<^s$air«$ ^ !?t fair^ 
quelque^ Dbservi^tioti^^ utslfs, Reotr^ chesB lui t U 
le repose de.$es cQurses 1 en la Uvrant a^ XH^bA 
4u cabinet/ 

. C^t^e alternative de travail ct d'e»rcke pfiaJ- 
tra toujours un delice au cultivateur sage; j^c^n 
parlet il est vrai| par Qxp^rienCei mw il.tie 
tardera p4s a etre d^. pv>n avisv cv^ que^lW 
ii^QubUe point quj^ je n^^cm que povr.celui qw 
a re^^: une; educ^uon foigneee Qaelqu*MHtfui(t 
qu'U puisse ^tre , qudjqUe gpOe, qu'U ait. p0»r ks^ 
sciences et les belles-lettres ^ les travau^ a^ricples 
ne Tempecheront pas.de syivre son ipcUnatioo: 
outre la saison rigour^use % il est de^ jours et .des 
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momens ou il htxt absotumenc renter k la thaisdn , 
et ramour de hion ctiltivatettr pcHir Tetude lai 
fera trouver de ragrement ou les bisifs et lea 
ignorans ne trouvent qtie de reiinui. Les letties 
sont de tous les terns et de tous les lieux : De- 
lectint domi , non impediunt Jbris , pemoctant 
noiiscum , peregrinantur, rustieantur (i). Salluste 
nous apprend qu*a Rome les homines les plus dis^ 
tmgu^s par leurs talens mSlaient le travail du corps 
<k Celui de Tesprit : ingenium nemo sine corpore 
txercehat (2). Si Alexandre, au milieu de ses 
conquetes , portait tou jours avec lui Homere i 
hotre cultiviateur , au milieu de ses course rurales, 
portera aussi quelque livre d*agr^ment ou d*ins« 
tructioo ; il trouvera toujours le tertis d'y lire , 
mSme au milieu des travauxd'AoCit; les instans 
qu^il emploie a se reposer ou a se rafraichir i 
Tombre , il saura les saisir avec avidit^ pour orner 
son esiprit, en mSme tems qu'il d^lassera son corps 
fati'ga^. 

Una des dbligations les plus indispensables d^ 
cuititateur , c^0st d*avoir un genre de vie toujours 
ufvforme , pour ^tablir Fordre dans sa maison. II 
faut que la regie soit au-dessus de lui , et qu'il 
n*ait d'autre soin que de la faire ex^cuter : cette 
-— — '^ ■ - - — ■■ — ■ - - .., 

(i)Cic.proArchi4, n**. 16. 
(2) Sdlust. Catilina , cap.8» 
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exactitude a ia regie fera son bonhear , et lui 
^vitera le desagrement de$ r^piimandes , chacua 
connaijssant son (Jevoir et Tobligation de ^e rem- 
plir exactement. II joindra k cet amour pour la 
regie beaucoup de vigilance sur ses domestiques, 
et saura prendre le juste milieu entre Tavis de Co* 
lumelle et celui d^Olivier de Serres. Dominus^ die 
le premier , comiter agat cum c^lonis ^ facilcmque 
scprabeat; le second veut de la fermete: 

Oignez vflain , il vous poindra ; 
Poignez vilain » il vous oindra« 
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Ch A P i T R E II. . 

Ohservfitwns pr^liminaires , rdiui&ts a ircis poinss 
principaux , TActivit^ ^ U Piudence et rEco? 
nomie, ^ ; 



SECTIftK BREMIEIVE. . 

' Aciivite* / " ^ 

Labor omnia vincik 



Improbus. ( Firg, ) 

IL n'en est pas de Tagriculture comme des autres 
arts^'dont Tapprentissage est toujours penible«. 
mais qui ensuite deviennent un jeu , un deksse* 
ment, lorsqu*on les |iossede.' Quelques connaia- 
sances qu*on ait en agriculture , quelqu'expe- 
rience qu^on ait acquise par uiie pratique long^e 
et reflechie , on n'est sur de r^ussir que par un 
travail assidu et penible* La raison ? la voici : 
le createur a voulu que la terre ne produisit d'elle- 
meme que des ronces et des epines, qu^elle fut 
arrosde des sueurs du cultivateur, et qu^elle ne 
ced^t qu'a un travail opini^tre.Cetteveritd, mal- 
gre les tenebres du pag^nisme , s*^^. neanmoins 
conservee parmi les anciens ; a entendre Virgile » 
on croirait qu'il ayait lu la bible : 
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Pater ipse colendtf 
Haud facllem esse voluit , primusque per arteni . 
Hovit; agros curia acuens mortalia- coTda< 
• ^ifg' Georg, liv» I. 

< Leplus ancien de nos agronomies a rienda ainsi 
tttte pensee dans ses vers gothiques^ : 

Jje f^re n'a voulu cjue le labeur champfitre 
£ut clieptxin si ais6 , ains.en rhomme a fait naitre 
Et I'art et le besoin de cultiver les champs , 
£t juste a refus6 le fruit aux nonchalans. 

^ Qu*on ne s'imagine done paa pouvoir ^ultivtir 
de son cabinet, J'aideja coniip^re ragricultare a 
Tart militaire, en dkant que tou& deux avajent 
besoin. de pratique. Je les compare encore Tun i 
Tautre, en di^ant avec Colpmelle qu'ils onttous 
(leux, hesoin 4e la presence de celui qui comr 
piande :i Niu.dominusi^fteqiunsopcrikus interye^ 
nerit ^ ut in exercitu » cum abestitnperator^ cunct^ 
cessant officia (i) ; d'pu il est facile de conclur^ 
que , comme une arm^e est fort mal <;ommand^ 
lorsque ;ses operations sont dirig^es par le cabinet 
du ministre ; de meme les travaux agricoles rdus- 
sissent fort mal lorsqile le propri^taire veut or- 
donner sdns voir , et se confie aux yeux d'autrui. 
Par consequent il faut d'abord qu^ cetul q^i yeat 
vtaiment faire . yaloir , c'e^t-i-dire tirer du pipfit 

(i) Columelle', chap. I. 
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de son bieti, y demeure au moins les trois quarts 
de Tannee. Magon voulait m£me qu*oii vendit sa* 
maison de vilie ; mai^ j'aime mieux Pline 5 qui 
trouvak ce ^lecepte contrair^ au'^bien public. 
Allez done deux ou trois mois au plus a la ville , 
pendant les neiges et les frimas; mais le reste du 
tems soyez s^dentaire «a votre ferme ; occupez* 
vous entierement de yotrc faire-valoir , et ne le 
4uittez que pour des affaires indispensables. 

U faut ensuite prendre un genre de vie tout 
different de celui des villes, ou Ton se leve tard^ 
parce qu'on se couche aussi ferttard, etquel- 
qiiefbis mSme a Theure ou le laboureur se live. 
Je n^exige pas pour cela qu*on suive i la rigueur 
cet avis de Caton : Primus cubitu surgat, postre- 
mus cuhitum eat; il est presque impossible »' 
lorsqu*oh n^a pas iti deve i la campagne, c'est- 
i'dire , k mesurer son repos surie soleil, qu*on 
puisse prendre une habitude si diam^tralement 
opposee a celle des villes. Mais an moins est-il 
necessaire de s*en rapprocher le plus possible » et 
de ne pas oublier cette maxime d'Oliviet; : 



Le lever matin enrichit , 
Le lever tard appauvrit. 



Et cette autre : 



Le maitre d%s son r^veil 
Au menage est un soIeiL 



Iniroihction. . 13 

Si on ne peat se lever tons les joars de bonne 
faeure, au moins on le fera de terns en tems^ et 
on prendra le moyen de le faiire le plus souvent 
: possible 9 qui est de se livrer au repos peu de 
terns apres les valets; de cette mahiSre on sur- 
veillera ses gens, et on sera sur pied dans le 
moment ou ils vous croient encore dans les bras 
du sommeil : on se gardera sur-tput de les pr^ve-* 
nir de son lever; car la surveillance consiste moins 
i veiller toujours qu'a veillet ^ propoi^. Pour faire 
.quelquefois ces surprises si liecessairesf et mettre 
tout dans Tordre, on pratiquerii exactement ce 
conseil du Theatre d^ Agriculture : Ordonntra U 
.manager, tons lessoirs, ce quildppanundra pour 
les affaires du Undemain. J'ajoute qu^il faiidra en- 
core pr^voir la contrariety que le t^ms peut occa- 
sionner, et indiquer ce qu^on fera en cas de pluie 
ou de gel^e. Vos dcmestiques, ainsi accoutumds 
i savoir, la veille au sbir* ce quails doivent faire 
le lendemain, ne sauront jamais le jour ou vous 
examinerez si on execute fidelement et avec 
promptimde les ordres donnas. 

Cependant cette toMrance^ accordee au culti- 
vateur, lui est refusee piendaht la moisson, ou 
Toeil du maitre doit 6tre presque toujours ouvert, 
comme nous le ferons voir en son tems. Tbute 
Tannee les laboureurs ont cette Surveillance ; aussi 
je renyojealeur exemple, a^nqu'on s'yconforme 
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le plus possible. Regdrdez ce pere deiamille l^r^*^ 
ceder raurore^' courir atik ecuries, rdveiHer lij^ 
valets , examiner si le Iburrage esc mange et sUna 
ete jete deux heurds avant le jourj ^ pr^ader au 
pansemehtd^s chdvdiix^ article si es^miel^'thitis 
ordinairefnent si heglig^ / parcie qtie tes'e&hdtiis^^ 
teurs se leveht trdp tard. Le soieil- paraityf WMt 
partif ses cbarietiefs, lb dondtjth'atix thJMpi, 
leur dishibuete; travail, ddteh^tis les jU^tefd pro-i' 
pbrtidhs du labour, indiqi:i^>e§ eii^irbhs 6ti il faiit 
enfoncerlesoc, et cetiji ou il^ftotl^ relever. Le 
terns est hiimide, recouvfe^ mbifts le grain; le 
terns est se6 ,'6riterre2-le davahtage. L4, vous 
/hers6rez aiissi-tdt le Ubour ; ici , au concraire, 
vous donnerci al rherbe le terns d^ltfe consommee 
par le soleiL Je passe sous silence tine multitude 
d\>bs6rVations dbnt on "terra le detail dans mon 
ouvrajge, ^t dont oh ne fait aiicune mention dans 
les livrels , comm6 sri ce$ ddtaik ^talent i m^priser; 
tandis qu'au tontraire ils dottstituem la veritable 
agriculture , qui cotisiste ipdus dans I'appli'cation 
de preceptes simples \ que dans une savante 
tli^corie^ 

Mais l^acdvite du ctihivateur ne se borae pas i 
veiller sur ses valnts; ce n est encore ia qu*une 
petite partie de sa surveillante. 11 a encore beau« 
coup d*a[utresouv)iersqu*il faut indispensablement 
visiter : tantdt c*est un homme qui cultiv^ les art 
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%its fraltiei^s; t^intdt un bucheron qui prepare le 
bois de chdui&ge cu de construction; tantdc un 
faucheut i qui il (aut reconiman4er de ra^er h 
terre pour dontner plus de fourrage; tantot des fa- 
fteuTs qu**!! ite faut pas quitter^ parcc qu'ils con* 
Aaissent dial 1$8 qualit^s n^essaii'es aux diversei 
operations qu'on leur confie, etc* L*interieur de 
la maison foufnit aussi, chaqiie jour et i tons mo* 
mens,' des sujets de surveillance. Cc sont des bat- 
teurs dofit il faut examiner scrupuleusement Tou- 
vrage; si Ton n'y prend garde , ils vous forcent de 
donnet aux dnimaux un grain pnfcieux qui n^esi 
destini qu'i ITiomme. Ce isont les bestiaux de 
foute espece qu'il faut visiter^ pour voir s'ils sont 
tenus proprement et s*ils he manquent de rien : 
L'ail du mattre tngmtsst le ckeval (i), Cest le 
jardin dontil fautsoigneret diriger la culture^ afin 
qu'outre les gros l^umes dont la table des valets 
doit tou jours £tre amjplement garnie, celle des 
inaitres puisse s*y foumir de toutes les plantes 
potag&res qui sont bien chires dans les villes, 
mais ne coCitent rien dans une ferme, lorsqu^on 
les cultive i terns et avec soin. 

II est encote, pour le cultivateur, un autre 
genre d^activitd non moins n^cessatre , mais beau* 
couj^ plus agrdable ; il consiste A se promener 

(i) OlivJijsr de Serres* 
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souvent dans ses domaines , afiti de s*ihstrurre et 
descniichir toat a la fois par d^utiles observations : 
s'instruire ^ en examinant le resultat de ses expe- 
riences ^ en reflechissant sur les vari^tes si mul- 
tipliees de la nature 9 en reconnaissant les fautes 
qu*on a feltes^ et cherchant les moyens de les ti" 
parer; s^enrichir^ en rem^diant aux difFi^rentes 
maladies des grains; par exemple ^ ce ble ne peut 
lever parce qu^il est trop serr^ dans la terre^ qu*il 
laut ouvrir legerement avec la herse ; cet autre 
ne peut encore lever » parce que les vers mangent 
la semence d'une terre trop creuse; il faut Tappe* 
santir avec le rouleau, detruire les vers avec la 
suie, et ensuite y jet^ un peu de semence. Celui* 
ci est touffu, et couvre entierement la terre; mais 
aussi il est trop fort et appelle absolument le trou* ' 
peau pour manger le vain luxe des herbes. Que 
voi$«je ? des taupes qui ravagent les treflieres et 
$e jettent meme dans les bles, parce que les terres 
sent bien meubles et regorgent de fumier. Hdtons- 
nous de detruire ces animaux malfaisans^ etc. Je 
crois avoir assez prouv^ au cultivateur combien 
Tc^tivite lui est necessaire s'il veut reussir. Je ne 
cesseraiy dans le cours de mon ouvrage » de lui 
montrer a chaque instant la necessity de cette 
, activity y et de lui indiquer les divers objets qui 
exigent sa presence. Mais il fallait lui dohner un 
leger echantillon de ses occupations, pour le bien 
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convaincre qu^l ne dok pas ^ntreprendre de fatre ^ ^ 
valoir, s'ii ne veut pas se tivrer tout entier i sa 
chose , s^assujettir i des fatigues indispensables k 
son etat, et ne cueillir les roses qu^apr&s en avoiv 
arrach^ les epines. ^ 

SECTION SECONDE. 

Prudtnce. 

Ne chahge point de aoc 9 
Ayant pour su^cte toute nouveaut^. 
Olivier de Serres , d'apr^ Caton* 

Les reflexions que je feral sur cet article im« 
portant ^ je les renferme toutes dkns leis vers sui* 
vans , ou M. DeKIle a developp^ si el^amtnent 
la pens^ du poete latin : 

Toutefois dans le san d'une terre iiicoDQue . 
Ke vas point vainement enfoncer la charrue ; 
Observe le climat , 

Des anciens -labourears Piisage h£r6ditaire 
£t les bieos que prodigue ou reftise une terre. 

Georg. 1. 1. 

Ce sont U des verity de tous les terns ^ utiles 
sur«<aut aux cultivateurs qui commencent. 

Souvent ils veulent appliquer a leurs terres les 
pmcipes qa'ils ont lu dans de savans agrgnomes , 
sans examiner si ces principes conviennent a la 

a 
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quality do sol et an climat du pays ; errenr trop 

dangereuse pour ne pas les en garantir* 

Qu'ils commencent done ^ avant de rien entre- 
pfMdre 9 par bien connaitre les diverses quality 
du terrdn qu*ils ont a cultiver. 

Connaissance duurrein. 

II y a quatre prjncipales sortes de terres : la 
terre vegetale, la terre argileuse, la terre sa- 
blonneuse et la terre calcaire. Nous ne pouvons 
mieux en marquer la difference que par la defi- 
nition qu'en donne le savant Valerius (i). La 
terre vegitaU est une ferre poreuse et divis^e qui si 
trouve en plus ou moins grande ^uantitda la sur* 
face 4tt globe. Elle est ordinairement brune et noi^ 
rdtre; elle est spongieuse « et se gonfle quand on 
y verse de teau ; mats quand elle est sicke , elle 
s*affaisse et se met en poussiire; elle procure un ^ 
passage facile d Veau pour sefiltrer ou s*iyapoter. 

La glaise ou Targile est en gdndral une terre tC'^ 
nace, grasse au toucher^ qui ^ itant humide^ - 
s^attache aux doigts. Elle est compacte ^ quoiqut 
composie de parncuUs tres-diUdes. Celle qui se 
irouve d la surface de la terre ; est tres^mdlangde 
de terreau > de sable et d^autres substances qui lui 

' (i) Principes raisonn6s de Chimie 6conomi<Juef de* 
Valerius y traduiis par Fontalard , chap. 7 et8. 



. tmroiuaiom 19 

4jMtt itran^res , cc qui met dt la diffirencc dans 
s$tinaciU et sa densitd. 

. Les terreins sablonneux on crayeux se recon- 
iiaisstnit tiop ais^ment pour eh donner la ddini* 
tion. Us ont cela de commun ayec lescbax pre- 
mieres especes de terresqu*ils ne peuvent produire 
de v^g^taux > s*ils ne se trouvent mSIes avec d*au« 
tres terres. Uhumus ou terre v^g^tale , pour pro- 
^\i^ , doit se trouver combine dans une juste 
proportion avec le sable et Targile. 

Valerius divise encore les terres en terres fortes 
et en terres legeres. On appelle. terre forte celle 
qui 9 par sa profbndeur 9 consexve plus long-terns 
s.a gr^isse » et resiste plus long-tems i la chalei;ir 
et aux variations de Tair ; terre Ugire « celle qui 
a moins de profondeur , et qui , par sa porosit^., 
perd ai&ement sa graisse et son humidit^ » et ne 
resiste pas. aux y^nations de Fair. 

La couleur de la terre indique sa bonne oa 
mauvaise quality : la meilleure est la noire » puis 
la cendr^e ; la rousse » la blanche » la jaune » la 
rouge ne valent presque rien (i). 
. Virgile, Columelle*^ Palladius et autres an* 
ciens indiquent deux moyens de connaitre la bont^ 
d^une terre : le premier , en y faisant un fbss^; si 
laterre qu'on en a retiree ne peut y rentrer 9 quel- 

(i) Olivier de. Sjerres. 
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qties eftbm qu^on fbte » c*est la marqae qu^etti 
e$t bonne » parce qu*elle s*enfle k I'air cbmme la 
pite par le levain ; si elte retnplic seulenientie 
fbssii.et rien de plus , elle est d^uhfe qu'alhd*md- 
(Cocre; niais si elle ne §uffit pas pour ri^mpUl: le 
(bss^ , cela denote la mauvaise qualit^ d*uii^ terte 
l^gere qui s^evente aisemeht. Le second moyen » 
c^est de dis^oudre la terre dans Teaii qu*on pas-' 
sera i travers un linge. L'eau sera douce « si la 
terre est bonne; si au contraire la terre est de 
mauvaise qualit^ » Teau sera salee ou puante.Un 
autre moyen employ^ pour juger de la qualit^ de 
la terre 9 c^est d*examiner ses productions : une' 
terre est bonne ,* suiv&nt Columelle » quand elle 
produit calamus^ grameh » trifbUum ^ ebulutn ^' 
fubi , pruni sit^estrcB. . • 

" Ceui qui voudront des connais^ahces pliisam-^ 
pies sur la variety des terres , poiirront i'ecoUrir i' 
Duhamel ou aux chinlistes qui ont ^crit sur cette 
mati^e ; ce que j*en ai dit est suffisant'pour met- 
fre le cultivatfeur en e'tat d'appri^cifet etd*etudier 
^n sol. Cette cOnnaissance n^est pas Tafiaire d*un 
jour ni de quelques mots ; c*est Totcupatioii de 
plilsieurs ann^es , c*est le fruit dbbservations mul- 
tipli^es. S*en ^tohnera-t-on lorsqu'oh r^flechira 
que* dans la m£me piece de ierre, une partie 
veutun labour l^ger, Tautre un labour plus pro- 
fond; iciil faut labourer avant rhiver^ la appes 
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Jes grandes g%\ecs : cet endroit eipge beaucoup 
de semence, Tautre en d^pian^e infinunen^ 
ftimns ; ici se plait le seigle » la le fioment. S'U 
y a taut de variations d^ns une piece de quelquei 
arpens seulement » quelle diiFerence ne doit-ofi 
pas,mettre pour la culture entre les terre$ en cdt^ 
et celks qui sont en plaine; les terres cailloa* 
teuses f et celles ou il ne se trouve pas le plus petii 
caillou ; celles qui sont glaiseuses et d^une ctiltux^ 
difficile 4. et celles qu*on laboureralt, conune 
celles de Byzance » avec une charrue leg^re atte- 
lee d un mauvais sinon et d^une vieille femme (i)7 
' Que. dirai-je d^s vaiiations singulieres du cljr 
mat 9 m&mQ dans les pays limitrophes Tun de 
r^utre ? Rozier (, article Agnculture ) rapporte 
la-de$sus un fait surprenant. <« Dans le te^ritoir^ 
M d'Aigle, canton de. Berne ^ la temperature de 
i> 1 air est si douce , que dans les trois villages 
-y^ dlvorne on cultive .des vignes dont le vin est 
H tres-bon ; tandis que dans lebailliage de Ges- 
.M senay , qui est Uoutrophe , la temp^ature est , 
,M a peu de chose pris » egale a celle de la Su^e »n 
Jl'eprouve la mSme ctiose dans le pays que j*ha- 
bite : a quelques lieues vers le ipidi ^ la tempe- 
rature est si difFerente 9 qu^on y r^coite un mois 
. plutdt 'y tandis qu^en s*avan9aot seulement de deux 

; r ' . I ■ , 1 . i^n ■ ■ I 

(i) Histoifis de i'Agdiculture ancienoe. 
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lieiies du cdt^ du nord , la tnoiMoh 6|t ifetatd^e 
3e plus de qutnze jourv. Comment apr«i cdl> ypur 
Ipir se conduire par dds principesg^Mrau^ ? Pq)|T 
faire en France un Cours d' Agriculture complete 
il faudrait presqu*autant de chapitres qu*il y f , 
de cantons. La grande science du cultivateur es; 
done la connaissance parfaite de son terrein ; toua 
les Uvres possibles ne sauraient donner cette con- 
naissance, Texp^rience seule peut la procurer. 
Ainsi le premier «6indecelui qui veut fair^ valoir, 
est de choisir pour premier charretiec celui^qui 
connait mieux le terrein qu*il veut exploiter. S'il 
la soin de Tiiiterroger souvent , il* apprendra. par 
, ses r^ponses i en connaitre toutes les parties , len 
endroits ou il a plus ou moins de profondeur, 
'ceux ou il est sujet a se battre ou i garder Feau , 
enfin les diverses qualit^s de terre qu*ilcontient: 
ces details ne peuvent bien s^apprendre que de 
xelui a qui , pour ainsi dire » tout le sol passe par 
les mains , etqui le cultive plusieursfois Tann^. 
Aussi, dans le commencement , faut-il- s'y aban- 
donner entierement , se defier de ses lumieresy 
et attendre , pour dinger les operations agricoles, 
qu*on sache celles qui conviennent a la terre que 
Ton fait valoir. 

On pourrait croire que les gens de la campagne 
possedent cette connaissance, maisnpn ; elle est 
aussi rare gu'indispmsable : les fermiers quittent 
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tottvent leurs fermes lorsqu*ils commencent i bieh 
la connaitre. Les proprietaires riches confient 
la culture des terres i un agent a qui FinterSc 
fak souvent changer de domesuques. Ceux qui 
labourent eux-m6mes » sont plus dans le cas d*ac« 
qu^rir cette connaissance ,1 mais la paui^et^ y met 
obstacle : ils &orchent plut6t la tene quails ne la 
cultivent , et sOnt hors d^^tat d^apprecier sa qua* 
lite , parce qu'ils ne peuvent lui donner les soins 
et les amendemens ndcessaires. Restent done lea 
gens un peu i leur aise qui culdvent par eox« 
mSmes : ceux de cette classe qui ont un peu dupli- 
cation et de hon sens » aiment k observer et ac- 
qui&rent pat consequent cehe connaissance ; mais 
ils sont encore tr&s-rares , la plupart etant as* 
servis i la routine , et ne chercham pas i devenir 
plus savans. 

m 

"Respecter Us usages ^ du pays. 

Je n*approuve nullement Tignorance ni la rou- 
tine des gens de la campagne qui sont esclave$ 
de Tusage et ne veulent pas pratiquer ce qu*ils 
n*ont pas vu faire a leurs peres ; je pense » au 
contraire 9 qu*il faut quelquefois s'elever au-des^ 
sus du prejuge, mais le faire peu a peu ^ apr&s y 
avoir bien reflechi , et commencer toujours par 
croire que les usages re§us sont appuyds sur des 
r^isons solides et puissamment determin^es par la 
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localke. II faut examiner avant de condamner ; 
et tantque, par une pratique raisonnee et sui-* 
vie 9 on ne s*est pas convaincu qu^il faut absolu- , 
ment changer une methpde mauvaise , quoiqiie 
consacree <lepuis long-tems » il £eiut suivre a la 
lettre ce iprecepte de Columelle : Paterfamilias 
maxirfii curabit ut pudenti$$imo$ sucb <Btatis agri' 
colas -de ^fuaque re consulat ^ et commentartos 
antiquorum cedulo scrutetur. 

Experiences. 

tJn excellent moyen pour connaitre son sol , 
apprecier lesanciens usages et juger des nouveaux 
systemes, c^esr de faire quelques experiences ^ 
xnais toujouxs en petit et auplussur un arpent; 
Fesseniiel est de reiterer ces experiences dans plu- 
sieurs endi||^ et dans plusieurs terns : car on ne 
saurait encore rien»~ si on n^essayait que sur une 
seule piece de terre^ et c^est ce qui me porte a me * 
defier des experiences que je n'ai pas faites moi*- 
meme. On ne se figure pas Tenorme difference 
qui existe sou vent entre la meme espece de grain 
jetteelem6me joiir dans deux terres voisines Tune 
del'autre. Cette difference vient quelquefois d'une 
circonstance qui parait legere^ mais qui n'echappe 
pas au cultivateur attentif; or, ces variations, 
ces circonstances sontinfinies^ comme il sera aise 
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de s*en convaincie quand on pratiqu^ra, comme 
}e Tai fait. 

Quelques essais pourront done £tre fort utiles, 
lorsqu^ils seront feits ayec sagesse , et qu'on aura 
soin de tenir un re^stre exact de ses petites expe- 
riences. Mais, encore une fois, qu'on se garde 
bien de les faire trop en grand et aveC indiscretion; 
qu*on ne s*enthousiasme pas ais^ment des nouvelles 
d^couvenes dont plusieurs experiences paraissent 
garantir le succis. Peu convienhent a toys les 
pays, beaucoup sont souvent Feffet du hasard 
et ne peuvent se retterer : f ai vu r^colter plus dans 
une terre peU eultiv^e, que dans celle qui Fetait 
beaucoup ; j*ai vu des terres non hersees rappor- 
ter davantage qua celles qui IMtaient; j*ai vu 
renfouir le bid en enfonfaht jusqu^a la cheville, 
et la r^colte ^tonner le proprietaire. S*€nsuit41 
de U qu*on doive peu cttltiver les terres , ne pas 
les herser , renfouir le bl^ par la pluie? Non certes. 
II faut suivrt , la plupart du terns, les routes dej4 
tracdes par les bons culdvateurs, et ne pas cher<- 
cher toujours.a i|inover; ce serait m6me se ruiner 
de fond en comble, que d'essayer tout ce quedi* 
s^nt les savans; ilsracontent par fois des chosea 
si incroyables, que je regarde presque comme une 
folit d y ajouter foi. Ua Journal d'Agricultur^ 
rapporte qu*en Jtalie tesGaulois ayant renfoui^ 
avec la charrue, les Ijles en vert, ils n'en devin-» 
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rent qnc plus beaux , etc^est ceque lesRotttainn 
appelaient exarare. Olivier de Series rapporte le 
mSme fait, bu en attribue un aossi merveilleux 
aux Pi^inohtais. Neanmoins, j'avoue que cela m*a 
pam si incroyable, que je n*ai pas meme os^ Ves^ 
sayer sur trois perches de terre. 

II en est de ceux qui ont la manie des exp^« 
riences, cotnmt de ceux qui s^entdteht a mettrfe 
a la loterie : les pertes, loin d^abattre leur coo- 
rage, les engagent a de nouveaiix sacrtfices. Un 
petit benefice leur est encore plus pernicieux; car, 
enenflammantleiir cupidit^, il ne feit qu'augmeiw 
ter leur bardiesse et leur tem^rit^. Le cultivateur 
sage 9 loin de les imiter, renoncera aux expe* 
;riences dont il aura senti le danger apres \^ 
avoir reiterees ptusieurs annees de suite » et 
concluera., du peu de succes, non qu*il arxi^ 
essay^, mais que le sol et le climat repoussetit 
cette nouvelle me'thode. S^il r^ussit, il ne sera 
pas pour cela temidraire; mais il secontentera de 
faire les mStnes experiences plus en grand, et il 
neles gen^ralisera qu^apres que le terns aura juge 
de leiir utilite. Les experiences faites ainsi avec 
discretion, seronttoujours utiles, etonnesauifit 
trop en faite , pourvu qu*on y consacre un argent 
dont on peut aisdment se passer, et qu^on les^ro* 
portidnne toujours a sesmoyens. 
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Opinion sur les jachires. 

iPresque tons les livres modernes^ en parlant 
des jacheresy les regardent comme ane ditestahU 
miihodt, fruit it VignoTancc ttdtspriju^is. VoiUu 
mot a moty leurs expressions; mais lesont-ils bien 
pes^s avantde les ^ettre? Ont-ils asse2 reflechi 
avant de s*^iiger en censeurs d*un usage consacr^ 
par ces sages Romains qui ne quittaieht la char- 
Tue que pour commander les armies et triompher 
de Tunivers? En savent-ils plus que les savans 
agronomesdelaGieceetdeRome? lis nous ct- 
tentTAngleterre; majsd*abord, cet usage , bien 
loin dy toe universel, y est ttes-restreint, au rap* 
port de Jean Pictet; et malgr^ la multiplicite des 
sgci^t^s agricoles^ il existe encore aujourd^huit 
nous dit-il » des assolemens aussi barbares qu^ily 

' ^ient tpus il y a dix si^cles(i). Ensuite, les An- 

jj^lais remplissent leurs jacheres d'une infinite de 

plantes propres a nourrir les bestiaux; ce qu*on ne 

pourrait faire en France 9 la consommation en 

bestiaux ^tant, par proportion » infiniment plus* 

. petite qu*en Angleterre, dont les habitans sont 
carnivores j>arn^cessit^. Dufresne^dans son trait^, 

i— ^.^i— Wi-^^ » I ^ ■ III I 111 I I I 11 I I II I I i» 

I 

(i) 4-rthur Young , dans son Voyage en France, 
dit qti'U y a en Angleterre des cultiv^teurs-pratiqu^s 
qui pensent que leg jacheres sont n^cessaires. 
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regarde comme un. abus en France la grande 
consommation de pain qu*on y fait(i). Mais^ 
x'^.y ce qu^l regarde comme unabus, n^en enpas 
un, puisque le pain est une nourrlture plas salubre 
qu*une grande quantity de viande; 2^ cet abus 
pretendu fait notre gloire : ^ on mange en 
France plus de pain qu*en tout autre pays, c'est 
parce que le s<d y est plus fertile. Quelle bizarrerie 
d'admirer les Anglais dans ce qui montre leur pau- 
vrete I La plupart du terns ils ne sement des tur- 
neps, des pommes de terre et autres plantes, que 
parce que le ble y reussit maL 

Un inconvenient de la suppression des jacheres, 
c^est qu*en fiiisatlt ra^>orter a la terre successive- 
tnent plusieurs especes de grains, quelquefois 
m^me aur urn seul labour, il est impossible qu*elle 
fie soit pas infectee du dernier grain qu^on y^ 
recolte , et qui pousse de lui-meme avec abon* 
dance, sil n'est etoufFe par le nouveau , comme 
}e Tai vu arriver plusieurs fois dans un petit coin 
de terre que je n*ai jamais laisse reposer pendant 
quelques annees. .^Car, comment detroire I'herbe 
dans une terre toujours chargee de grains? Les 
Anglais font sarcler leurs pommes de terre par 
des femmes , au moins quatrei ou cmq fois par 

(i) Comparaison ^ la culture Cca&^aise avec telle 
des Anglais. 
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an(i). Quels frais! quelled^pense! Jamais, en 
Fraiice , la vente (kis pommes de terre ne pour- 
lah d^ommager de ces avances. Us cm une 
machine ingi^nieusemem inventee, le horse-hoe» 
inais $eulement bonne pour Aei^ terres semeeli 
par sillpns distances ^alement. Le goikt de la na* 
lion pour ragriculture a invente encore uhe mul- 
titude d*instrumtfis aratoirds tr^s-comnrodes, et 
qu*il serait trop long de d^crireicL Mais tant de 
d^pehses n^a^partiennent qu*aux riches my lords 
desiles Britanniques. 

La sujppressbn des jacheres n^'est recommandee 
par ses partisans , que pour augmenter les pro<- 
duits et diminuer les frais de culture. Leur m^ 
thode consiste i ne faire repbser le sol qu^en 
changeantses productions, et en lui confiant des 
plantes quW appelle pivatantes^ et qui, aliant 
chercher leur nourriture fort avant dans la terre, 
la renouvellent sans T^puiser. U y a ddnc trois 
choses a considerer sur la suppression des jache- 
res : i^. , si le produit est augmente; 2^. , si les 
firais de culture sont diminues; 3^., si la terre 
ne^t pas epuis^e. LVxamen de ces trois questions 
detetminera notre opinion. 

<i) Art}iuT Young parle d'un cultiv«teur an^^Iaiii 
qui ftvait fait jusqu'A treize binag^j. . ^ 
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1^. La suppression des jaclUrcs augm€n(e*'f'4lU 
U produit ? 

Oui; dans plusieurs contr^es d^Angleterre Oa 
la terre, ne pouvant rapporter beaiKX)up de bU^ 
se platt i produire ces legumes et ces gramin^es 
culdv^es avec tant d^avantage pour la nourricure 
des hommes et des bestiaux.^Ellle pourrait de 
TcAvcit augmencer le produit dans les contrdes de^ 
la France ou un sable brililant^ en procuram une 
prompte vegetation^ ne permet pas aa bl^ de 
s*etendre etdese fortifier, parce qu*il n*y trouve 
' iii assez d^humidite, ni assez de terre veg^tale^ 
' Mais la suppression des jacheres n*auginenterait 
pas le produit dans les terres froides et tardives , 
qui , produisent beaucoup de ble » parce qu*il 
y trouve les sues convenables , n*ont pas assez 
de chaleur pour rapporter plusieurs. anndes de 
suite. Or , nos provinces septentrionales ren- 
t ferment, en general, des terres de cette nature; 
je dis tn ginirdl^ car la bizafrerie de la, nature 
veut qu a cdte du pays le plus froid , il existe des 
climats aqui Tabri procure une vegetation prompte 
et hdtive,comme aux environs de Liancourt, ou 
ils se trouve d*excellentes terres qui portent avec 
succ^s des haricots , tandis que deux lieues plus 
loin la terre n'y serait nuUement propre , parce 
qu'elle manque de chaleur et de fonds. Les ja- 
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.cheres sontdonc ndcessaiies dans la plusgraade 
partie septentrionale » dont le sol demande abso- 
lument du ble» etproduit mSme cette plante avec 
plus d^abondance que toute autre c^r^ale. Qu*oii 
essaie , si Ton veut , de les supprimer dans les terres 
d'un produit mediocre , mais qu*on n^essaie jamais 
dans une bonne terre ; plus elle sera excellente « 
plus elle exigera un repos dont elle d^donunagera 
amplement, si elle est bien cultivee et engraissee 
2 propos : en efFet, qu'on compare le produit 
d*un arpent de terre Ou Ton rdcolte » ann^e com- 
mune, dix setiers de bl^, ayec les deux r^coltes 
du nouveau systdme , en abandonnant, dans Tune 
et Tautre mdthode », une annde pour les frais de 
, culture; et certainement il existe beaucoup de 
fermes, dans les contrees septentrionales^vqui 
peuvent se permettre ce profluit. Pourquoi done 
le cultivateur y changerait-il une culture si favo- 
xable, si siire, si aisde et si peu cpiiteuse? Pour- 
quoi reprocheri la terre le repos d*un an, tandis 
que 

Son sein reconnalssant vous paie avec usure ? 
. Georg. de Del. liv. I. 

d*. La suppression des jachires diminiU't^eUc Us 
frais de culture? 

' Elle peut les diminuer dans ces terreins diffidles 
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i labourer, quoique de peu de rapport , ou il faut 
mettre sur une charrue quatre chevaux, et qaeU 
quefois mSme six ; elle les diminue peot^tre un 
peu pour ceux qui , labourant en sillons ^loignds 
de neuf k dix pouces, peuvent par consequent 
biner leur terre ; elle les diminue encore dans les 
endroits ou Ton se procure facilement, et k bpn 
marche, des engraisqui rechauflent et fbrtifient 
la terre. Mais elle ne les diminuerah pas dans ces 
terres qui, quoique d*un labour facile, rendent 
au cultivateur vingt pourun^et le deiraient de 
toutes ses avances de culture fdx fe seul produit 
des mars; elle ne les diminuerait pas, lorsque, 
pour d^truire rherbe , on est oblige d*employer 
des bras qu*il faut payer bien cher, et dont le sa« 
lairer^H^est jamais rembours^; elle ne les dimi*- 
nuerait pas pour ceux qui ne peuvent se procurer 
des engrais abondans, parce que leur fortune ou 
leur locality ne le leur permet pas. 

S"* La suppression des jachircs ipmse'-t'-elU le 
soil 

Les terres fortes ou celles qui sont l^geres, mais 
situdes dans un climat chaud , peuvent, je crois , 
supporter cette suppression, sans autre inconv^* 
nient que de n*avoir jamais que des recoltes m^- 
diocres, II n'en est pas de m6me des terres qui , 
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ayant peu d'hamas et de profondear.^ ont besoin 
d*Stre renouvel^es par les labours , et de recevoir^ 
pendant une annee^ les sels et autres principes 
vdgetatifs contenus dans Tatmosphere : quelque 
engrais qu'on y mette , elles se refusent absolu- 
ment a la culture d'autres plantes que le ble oa 
autres c^reales. Et c'est ce que j*ai essay^ a Tegatd 
des pommes de terre et des navets. La meme terre 
qui me nrpportait dix setiers de ble« m^axem- 
bourse a peine mes frais et mes semences , et je 
dirai toujours avec Horace : Naturam non expel- 
las furca. 

II est facile de conclure de Pexamen de ces 
trois questions , qu'en gdn^ral le nouveau sys- 
tSme pent Stre bon dans les parties m^ridionales 
dela France, oula vegetation est assez prompte 
pour faire deux ou trois r^coltes dans une mSme 
annee » et cultiver la terre en saison convenaUe ; 
mais qu'elle ne peiit guere Stre admise dans la 
partie septentrionale , ou le terrein est presque 
toujours trop froid pour supporter les graines que 
Ton indique pour les jacheres ; telles que les tur- 
neps , les navets hdtifs , les colsas , les feves , les 
choux i faucher y et ou la recolte se fait trop tard 
pour qu^^n puisse bien preparer la terre a une 
nouvelle semence (i). Chaque cultivateur peut 

(i) La Flandre , il est vrai , prouve le contraire ; 
mais , comme je Fai dit » il n'y a pas de r^gle sans 

3 . 



^4 Iniroductioiu 

appliquer cette regie au sol qu^il cultive, en fat- 
^nt quelques experiences sur les terreins qui y 
sont les phis propres , comme ceux qui sont sar 
4>lonnqux et h^tifs , et ceux qui ont beauicoup de 
-ibnd ; observant qu'il ne faut jamais mettre le 
mSme grain deux fois de suite , ce qui est re- 
connu par tous et que j*ai eprouv^ souvent. 

J*ai aussi essay^ moi«m6me 9 i plusieurs re- 
prises, de mettre dans les jacheres quelques 
plant^s pivotantes. Dans les premiers terns que 
Je fi^ valoir , je lus une dissertation savante sur 
les navets hatifs , le chou a faucher , le chou py- 
xamidaL Ces graines 9 disait Kauteur , ne fatiguent 
nuUement la terre , et produisent d'excellent four- 
rage. Plein de ses idees flatteuses » j'achetai toutes 
ces graines fort cher , et je les semai de la ma- 
niere indiquee. Aucune ne reussit , et de nou- 
veUes tentatires furent toujours inutiles. J^eiis un 
pea plus de succes a semer , dans les jacheres « 
des bisailles , autrement appellees pots gris ^ en 
fumant la terre avant ou apres. La recolte de pois 
iut belle ; mais celle de ble qui vint apr^s^ fut 

I " ■ ' - ■»— ^T— i^— ^F^— — — I ^— — ^»— ^ III I ■ ■■!< 

Exception ; d'ailleiirs , la terre y est d'une quality iet 
d'une profondeur bien sup6rieures k celles de nos 
autres provinces. On ne m'objectera pas non plus , 
j/esp^re , les environs de Paris, qui, situ6s daps 
unclimat chaudet abrit6, profitent detous lesengrais 
de la £apitale. 
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plus mediocre qu*elle ne Taajralt d{k Stre Je re« 
c6mmen9ai souvent cette expetience; et eh ba^ 
lan9ant le produit des deux recoltes , quelquefbis 
j*ai trourd du benefice » quelquefois aussi de la 
perte ^ mais jamais un avantage permanent « 
ayant dprouve qu^une terre qui rapporte ainsi 
cinq annees de suite > se trouve ^ingulierement 
epuisee , a moins qu*on ne la renouvelle pax.les 
prairies artificielles ^ comme je Tai fait avec suc^ 
ces. Et voila 9 je pense , le seul moyen etle plus 
sur de dimiouer les jacheres dans la plus grande 
par tie de notre soL 

U en resulte deux avantages essentiels ; le pre« ' 
mier y de fourfiir un fourrage utile aux bestiaux ^ 
et par consequent de procurer au cukivateur la 
faciliti^ d'en avoir davantage , et par suite d'aug- 
menter ses engrais ; le second , d^engraisser et de 
r^tablir la terre » au lieu de Tepuiser , et de la 
mettre en. ^tat de rapporter plusieurs recoltes de 
suite* Semez done au moins la dixieme partie de 
vos terres en luzerne et en sainfoin : loin de di«* 
minuer votre recolte de ble , vous Taugmenterez^ 
parce que vous aurez plus d^engrais » et que vos 
terres rapponeront davantage , lorsqu*elles au* 
ront ^te en prairies cinqou six ans;la luzerne » 
sur-tout,qui jette ses racines fort avant, ame- 
liore beaucoup les terres , parce qu^elle n'enleve 
pas le sue de la premiere couche 9 et qu'au con* 

3* 
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traireelle la couvred^un terreau bienfaisant.Semez^ 
aussi des trefles 9 qui occupent utilement les ja- 
cheres , remplacent les engrais ec boniiient la 
terre : ilsnedurent que deux ans , mais ausisi tous 
les six ans vous pouvez les semer dans le mSme 
terrein , et vous mettrez par consequent en valeui 
la sixieme partie de vos jacheres , sans compter la 
diminution considerable qu*elles ^prouveront par 
les luzernes et leur defrichement. 

On ne me taxera pas , j^espere « de partiality 
dans mon opinion sur les jacheres. Je pense qu^il 
est utile de faire quelques essais^ maisenmSme 
terns qu'il ne faut pas adapter i toutes les parties 
xle la France le mSme systSme de culture. Le rai" 
sonnement et la thdorie ne concluent rien en agri' 
culture. Inexperience seule dicte des lots (i). 

Anglomanie. 

Depuis pres d*un siecle , la France se plait i 
singer TAngleeerre. Cette manie singuliere , au 
lieu de se corriger , n'a fait que changer d objet. 
LesFran9ais , amateurs i Texces, tant6t des modes* 
des Anglais'^ tantdt de leurs equipages , tantdt de 
leurs jardins , ont pousse Textravagance jusqu'i 
vouloir prendre Jeurs lois et leur constitution. 
Une des sources de nosmalhenrs passes a 6t6 que 

(i) Rozier , article Agriculture. 
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nos ygislateurs , laissant tout ce qu^il poavait y 
avoir de bon dans le systeme politique des Islies 
Britanniques » ne nous ont donne que ce qu'il y 
avait de maiivais , ou de diametralement oppose 
a la situation de la France et au caractere de ses 
habitahs. Mais jerenvoie aux Tacite Fran^ais ceux 
qui voudront connaitre cette asseoiblee si anar^ 
chique , si ptdssame » si esclave (!)• L*experie'nce 
nous a montre que la legislation anglaise ne nous 
convenait nuUenient ; examinons si la culture de 
quelques cantons anglais merite notre enthou* 
siasme. 

, Ce qui a augmentd beaucoup notre admiration , 
c^ sont sur-tout les voyages du cdlebre et savant 
Arthur Young. Mais , si on y fait attention , on ne 
peut en conclure raisonnablement la superiority 
de la culture anglaise sur celle de France; et d'a- 
bord Arthur Yopng convient lui-mSme que les 
terres de France sont plus loupes que celles d'An* 
gleterre; il nou$ montre que, dans plusieurs en- 
droits, notre climat n*est pas, a beaucoup pres, si 
favorable a la culture. En France, nous dit-il , il 
survient des grSles qui n'arrivent pas en Angle- 
terre ; les gelees d^automne y sont plus pr^coces 
et le froid plus rigoureux que dans le midi de 
TAngleterre : Thuniidite et les pluies y sont aussi 

. (i) Pr6eis de la revolution , par Lacretelle le jeune , 
ai'ticle Comention nat. 
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plus considerables , et il se plaint d^avoir eu k 
Liancourt, pendant trois semaines, une plaie 
abbndante que TAngleterre n'^prouva jamais. 
Ainsi , de son aveu mdme » notre climat est bien 
different de celui d*Angleterr6 ; pourquoi done y 
introduireles mSmes coiitumes? II pretend, il est 
vrai, prouver, par ses calculs, que Tassolement 
anglais produit, dans certain nombre d'annees^ 
vingt-quatre livres de plu» par acre , k cause des 
t^coltes de navets et d*autres graines : cette difFe* 
rence vient de ce que le voyageiir anglais n'a pas 
assez evalue le produit des terres du Vexin , du 
Santerre^ duSoissonnais, d^laBrie, de la Beauce; 
parexempk, il n'evalue, en Picardie, le pro- 
duit d'unarpentde ble qu*a quatre setiersetdemi; 
il est cependant plus fort ; il y a des terres qui rap-* 
portent jusqu'a dix setiers a Tarpent ; et par con-< 
sequent « en combinantles bonnes d'avec les mau- 
vaises , on aura au nioins six setiers a Tarpent, II 
assure encore qu'en Picardie la recolte est nulle 
en mars , c^est une erreur palpable; car , d^un cJbtif 
les terres m^diocres qui rapportent moins de ble^ 
dedommagent beaucoup en mars , et fournissent 
la capitale et les grandes villes d'avoine et d'orge; 
de l*autre, les bonnes terres , moins propres aux , 
mars , rapportent encore beaucoup de pois et de 
vesce , dont on vend le grain aussi cher que le bli^^ 
pour la Normandie et TArtois. 



. , 
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Une autre observation sur laquelle Arthur 
Young a pass^ trop legerement » ce sont les £rai$ 
que la culture anglaise occasionnerait en France; 
cependant ce calcul don entrer pour beaucoup 
dans la decision de celui qui veut changer de md- 
thode. Quelqu'estime done que j'aie pour ce sa- 
vant 9 je ne puis lui accorder la sup^riorite de sa 
culture sur la n6tre » dont il est impossible quHl 
aiteu des connaissances assez exact^s et assez de* 
taillees pendant un voyage de treize mois (i)v 
Les bornes de cet ouvrage ne me permettent pas 
de m*etendre davantage sur notre fureur anglo- 
mane ; fobserverai. settlement que la grs^nde repu- 
tation des Anglais pour la culture vient de deux 
causes principales : la premiere , la richesse de 
leurs cultivateurs, qui achetent un taureau jus« 
ques a 15^000 liv; la seconde 9 la multiplicity et 
le talent de leurs ^crivains.Onpourrait dire d^eux 
ce que Saluste disaitdes Ath^niens: Quiaprovenerc 
ibi magna scriptorum ingenia , facta pro maximis 
celebrantur (i). Je me tais done , et je me range 
volontiers a Topinion d*un sage ecrivain dont voici 
les termes : On nexaminera pas si ces insulaires 



(i) Onpeut voir dans la Feuille du Cultivateur , 
tome III , n®. 98 , les observations de Varenne- 
Peoille sur le Voyage en France d'A. Young. 

(2) Salustii Catilina , cap. 8. 
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mdritent toujours V admiration de quelques Fran^ 
fais ; nous louons souvent ce peuple sans sujet , 
€t il nous bldme de mime (i). J'ajonte que Ten* 
thousiasme anglais va souvent de pair avec le 
ndtre. ; un fait arrive depuis deux ans ]e prouve 
bien : un cordonnier de LoncUes , nomme Boels- 
fieds , se mile aussi de faire des Georgiques. Ce 
poeme fait sa fortune ; et TAnglais , par fois plus 
leger que le Fran^ais , ne sait ce qu*il doitle plus 
admirer de ses vers ou de ses souliers. 

SECTION TROISIEME. 
Economie. 

A quoi bon qu'un champ rapporte beaucoup , 
s'il coiite beaucoup ? ( Caton. ) 

Le sort du cultivateur serait trop'heureux, s^il 
n^etait contrarie par Tintemperie de I'air et par 
de$ fleaux inattendus, qui, en lui enlevant ses 
plus belles esperances, lui font perdre le fruit de 
ses peines et de ses travaux. Si ces terribles acci- 
dens sont rare^, il est rare egalement de voir des 
recoltes completes en tous genres. Sur six annees, 
a peine peut-on en compter une bonne, etchaque 
annee est presque toujours accompagnee de quel- 
que circonstance ficheuse qui derange l^s calculs 
— I . ■ • ' ■ I II I ■■ ■ 

(i) Pr6servatif contra FAgromanie , p. 49. 
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les mieux ^tablis. Le moyen de reparer ces per- 
tes? Une economie constante, commandee par la 
necessite de combiner «es avances avec ses bene- 
fices, pour ne pas depenser autant qu^on revolt; 
car on triOmphe presque toujours des terreins les 
plusingrats, en multipliant la culture etlesen- 
grais; mais on est mal pay^ de ses peines, et la 
satisfaction d'avoir r^ussi tient seule lieu de pro- 
duct. Or« est-ce \i ce que cherche notre cultiva- 
ieur? Non; il lui fautun revenu, et, je le re- 
pete, il qe le troii vera que dans Teconomie. Peu 
d*auteurs modernes ont ^ traite des moyens dY 
parvenir, parce que peu ont parle a cette classe 
d'individus pour qui j'ecris. Qu'on me pardonne 
doiic les details dans lesquels je vais entrer; ils 
paraitront minutieux a ceux qui n'aiment que les 
dissertations savantes ou les systSmes artistement 
presem^s; mais, fose le dire, le p^re de famille 
y trouvera des avis conformes k ses gouts. Si tous 
xeux que je lui present^ n'ont pas pour lui le m^- 
rite de la nouveaute , au moins sera-t-il charme 
de me voir approuver ce qu'il pratique deja, et 
il me saura toujours gre de lui ofFrrr qiielques 
moyens d^economie qui avaient echappd a sa sa- 
gacite et a sa sagesse. Je divise les moyens d^eco- 
nomie en quatre articles : ^cof)omie dans Tefaiploi 
du terns; economie dans la quantite de domesti- 
ques et de bestiaux; economie dans le menage 
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de la maison; ordre dans la recette et la d^pense^ 

pour s'assurer une veritable economie, 

Prenuer moytn. — i iconomie de terns. 

La perte du terns est irreparable. Notre cutti'^ 
vateur saura done mettre a profit tous les mpmens 
favorables aux travaux. Ses domestiques partiront 
le matin et le soir a Theure indiquee, et le tems 
du repas et du sommeil sera regie suivant la sai* 
son; un quart-d^heufe seulement de retard chaque 
attelee, apporte un grand prejudice, puisque si 
on a quatre valets de charrue » cela fait deux heu- 
res par jour; c*est-a*dire, presque le tems de la- 
bourer un quart d'arpent. Je dis la mSme chose 
de toutes les especes d^ouvriers. II en est qui ne 
peuvent jamais venir matin; qu^on les renvoie 
chez eux , apres les avoir averti plusieurs fois , cela 
servira d*exemple aux autres. On aura soin aussi 
d'examiner la quantite d^ouvrage de chacun, et 
il serait bon pour cela d'avoir quelques notions, 
d'atpentage , afin qu^on pClt trouver prompte- 
menty et seulement en marchant, ce que chacun 
a fait dans sa journ^e : alors^ sans faire semblant 
de rien^ on mesure aisement la quantite de terre 
que le charretier a labouree ^que le faucheur a (au<^ 
chee ou que Touvrier a fouie : cette surveillance, 
obligera les domestiques k travailler et i employer 
leur tems. 
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Deuxieme moyau — • iconomit de Jomestiqites u 
de^testiaux. 

Ayez an nombre suffisantde domestiques^ tnais 
prenez garde d*en avoir trop. Plus on en a, plus 
lis sontoisifs^ et par consequent insolens. Quel- 
quefois I^ desir de cultiverlaterre en saispn^ oblige 
de prendre des gen3 de journee; faites-le toujours 
avec discretion; balancez les soins qu^exige la 
terre avec le terns qui vous reste et les gens que . 
vous avez^ et craignez toujours de n'Stre pas paye 
du surcroit de depense que vous ferez pour assu- 
rer votre recolte : le desir de reussir vous fait sou- 
vent croire que telle ou telle operation est urgente, 
tandis qu^il setait encore plus utile de la diiFerer. 
Un hiver long et rigoureux a empSche les labours; 
11 faut reparer le terns perdu en prenant plus de 
monde. Insens^ que vous etes ! le terns que vous 
comptez perdu ne Test pas. Les neiges et les fri- 
mas ont rdpandu sur votre terre des sels qui va- 
lent mieux qu'un labour. Travaillez done sans re- 
l^che, mais jamais ne depensez pour reparer le 
retard des saisons; la nature doit etre votre guide; 
si le terns et vos occupations le permettent, cul- 
tivez vos terres sans compter le nombre des la- 
bours} mais ne croyez pas tout perdu ^ si elles ont 
un labour de moins. 

S^il faut retrancher les ouvriers inutiles, a pli^s 
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forte rajson !es bStes de travail; et c*est avec bleti 
de la sagesse que le pere de Fagriculture fran^aise 
nousdit: V 

Si le boeuf a rempli ta grange , 
Cast aussi le bceuf qui la mange. 

N^ayez done que le nombre necessaire de che- 
raux; il yaut mieux les avoir bons^qu'en avoir 
de mauvais en grand nombre : les bons ne con- 
tent pas plus cher a nourrir que les mauvais , et^ 
font beaucoup plus d*ouvrage* Pensez aussi que 
c'est une grande ecoriomie que d'avoir'un spin 
particulier des chevaux; les meilleurs ne durent 
gudre Iorsqu*iIs sontmal conduits oumal sbignes: 
ne les confiez done jamais a de mauvais conduc- 
teursy etveillez meme sur les bons. Un petit mal 
neglige met souvent hors de service Tanimal le 
plus courageux et le plus fort; par consequent 
prevenez le mal des le compiencement: Principiis 
ohstcu Veillez encore a ce q^e les conducteurs ne 
surchargent jamais leurs chevaux lorsqu'ils char- 
lientvos bois, vos recoltes> vos fumiers et autres 
ehgrais ; la plupart se font gloire de charger bea^^- 
coup, pour faire voir leur habilete et la force de 
, leurs chevaux. Faites la-dessus les defenses les plus 
severes; fixez la^ charge jque vpus jugez conve- 
nable a la force de votre attelage et a la qualite 
des chemins, et examines souvent si vos ordres 
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sont^^cut^s ponctueUement. VeiHez avec d^au- 
tant plus d'exactitude, qu'il ne faut qu'un coup de 
collier pour ereinter un cheval ou le rendre poos- 
si£ Quant aux autres bestiaux, n'en ayez jamais 
pour la simple curiosite, mais pour le profit que 
vous en tlrerez ou les engraie qu*ils vous produi- 
setU;^ y^illez au$si sur la quantite de nourrituie 
qu'ils GOBsomment; ayez soin qu*ils soient bien 
j nourrk ^ mais non trop abondamment, et rappe- 

I lez-vous que des soins et une nourriture r^^& 

suffisent pour les entretenir en bon dtat. 

L'oeil du maitre engraisse'le bosiif. 
QLiyier dc Serres. 

Troisiime moyen. — Ordre dans la rccette et la 
' depense. 

Pour maintenir Tordre et se rendre compte a 

I soi-mSme, il faut avoir plusieurs registres dont 

voici le detail : i^. Un registre de recette et de 

depense, divis^en plusieurs articles. La recette 

I en aura au moins sept, savoir : pour la vente du 

I bl^, pour celle deTayoine^ pour celle de Torge^ 

pour celle des pois, vesce et autres graines, pour 

cidre ou pommes vendus, pour les Jaines ou bes- 

tiaux 9 pour l^s volailles oa pigeons, pour le 

beurre etle lait. La vente du bl^ et autres graiiis 

aura sept colonnes; la i/^ indiquera le jour; la 

l.^j le iiom de Tacheteur; la 3.^, la quantity du 

grain; la ^\ le prix du sac; la 5.^, la quantity ven« 
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due; la 6.*, le prix re$u; la 7.% le ddbet de Ta- 
checeur. Cette methode evitera beaucoup d^er- 
ieurs ^ *et mettra le proprietaire a meme de savoiit 
protnptement la quantite de grain rendu , Targent 
qu^il a re9u et ce qui lui'reste dCii. Le registre de 
depense sera aussi compose de huit articles » I^ le 
menage, a'^.lescharretiers, 3Mes berger etgarde- 
champetre, 4®. les co^ducteurs de gros bdtail, 
'5^. Tachat des bestiaux, 6^ les jgrains achetes, 
7**. les reparations, 8^ les impositions. De cette 
maniere on voit d'im coup d'oeil ce qui est red6 i 
chacun et ce qu'on a depense pour chaque article* 
La balance de recette et de depense ne doit 6tre 
arr6tee qu^immediatement avant la moisson; a 
cette epoque doit commencer Tannee rurale, afin 
de pouvoir calculer exactement les produits et les 
depenses de chaque recolte. 

a^. Un registre a cinq colonnes , pour chaque 
espdce de grains battus chaque jour; savoir, seigle, 
ble, org^, avoine, pois. 

5^ Un registre qui contiendra Tetat des r^- 
coltes en tout genre, le produit des grains de 
chaque espece> et l*emploi qui en a et^ fait. L^^tat 
des recoltes necomposera quun article, mais a 
plusieurs colonnes; la i.'^, pour laqualitd dn grain; 
4a 2.% pour la designation et Tdtendue dela piece 
deterre r^cbltee; la 3.^^ pour marquer la place 
ou cette recolte a ete mise; la 4.^, pour la quan- 
tite de gerbes recolt^es. Comme Pon voit, cette 
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jmethode rassemblera, dans un mtmt tableau, les 
productions de chaque piece de terre; ce qui est 
coujours interessant pour celui qui les cultive. 
Uemploi de la recolte sera plus detaill^, et con* 
tiendra plusieurs articles; un .pour la semence^ 
qui designera la quantite , la qualite et la prepa- 
ration du grain ytti dans chaque piece; un pour 
le ble donne aux calvaniers et moissonneurs; un 
pour le ble donn^ aux batteurs; un pour le bl^ 
donn^ auxcharretiers, bergers^ conducteurs de 
bestiaux, etc.; unpour le ble donne aumoulin^ 
en designant la quality du bl^; un, enfin, pour 
Torge et aiitres grains donnes au moulin pour en- 
graisset les besciaux et volailles. 

Tous ces articles d*emploi seront ensuite r^ca- 
pitules dans un seul, ou on mettra, pour chaque 
esp^ce de grains rdcoltes , la proportion des ger* 
bes avec le grain qu^elles ont produit; puis en* 
suite Temploi qu^on en a fait. On s*assurera par U 
de la fidelitd de ses domestiques, ou si', par ha- 
sard, on n'a pas oublid d*dcrire quelqueemploi. 
Ce raSme registre contiendra encore un article 
important qiii designera, annee par annee, I'etat 
des di verses productions de chaque piece de terre, 
afin de pouvoir les diversifier , et renfermera , en 
mSme tems , U quantite et la localite des terres 
fumees et parquees chaqiie annee. , 
' ^^. Un registre pour la consommation , c^est^^ 
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a-diie 9 la noarriture des homines et des chevaux ; 
on f ecrira la quantite de cochons tues pour la 
maison; la quantite d'ceufs de tout genre, ce qu'on 
en a mangd , ce qui en a ete vendu; et de m6me 
pourle laity le beurre et le fromage; le jour ou 
une certaine quantite de *lard a commence , et 
celui ou elle a^fini; le jour ou on a entam^ une 
piece de cidre, vin ou biere; celui ou on com- 
mence le fourrage d'un grenier. dont on sait le 
compte ;, ainsi de Tavoine et autres grains. Ce re- 
pertoire contribuera d'autant plus a Tordre et k 
Teconomie, qu'on pourra leconsult^r souvent et 
examiner si pn s'ecarte soi-meme de la regie. 

Quatrieme moyen. — Economic dans le manage 
de la maison. 

Un objet essentiel pour Tdconomie, c'est la 
surveillance du menage. Les ch^rretiers et ou- 
vriers seront bien nourris, mais sans profusion. 
Si Ton n*y prend garde 9 la m^nagere outre-passe 
les ordres pour la quantity de viande ou de bois- 
son : les plus petites depenses reiterees forment , 
au bout de Tannee , une somme considerable. 11 
est done indispensable de mettre beaucoup d^ordre 
dans les depenses journalieres. Pour y parvenir, il 
iaut tenir soigneusement sous la clef toute espece 
de provisions, Jie les disttibuer que de ten^s en 
terns, et fixer leur duree. On sent bien queces 
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* meAos details da m^ni^ ^ diiwi que le quaf iiitoe 
xtgistre dont j'ai parley ne regardem que la miire 
de famiUe. EUe s'eh acquitiiera ^arfaitememy podi^ 
peu qu*elle s'y applique : car «i les dames oatd^i 
la peine k quitter la viile^ aussi sont-elles souveot 
les premieres a doiinery a la campagiie^ Texemple 
de la regie la plus severe^ du menage le miei;ix 
ordonne. Une vie sobre et tranquille les dedom- 
magera bient6t des sacrifices qu'elles pretendenc 
s^Yoir faits*en venant habiter la maison des champs. 
Elles y trouveront une sante et une paix qu*elles 
ne pouvaient meme espdrer a la ville; elles y 
jouiront d'une aisance qui les surprendra et leur 
fera oublier promptement des plaisirs toujours 
ruineux. Autrefois, pauvres a la ville , et ddpen- 
sant peut'Stre plus que leurs revenus, elles seront 
riches i^ la campagne, parce qu'une table frugale, 
des habits modestes leur permettront d'econo- 
miser beaucoup et d'amasser pour leurs enfan^. 
Quelque mediocre que soit leur fortune , elles ne 
se trouveront jamais dans la g8ne , parce que leurs 
besoins seront moins grands; eneiFet, mSmesans 
argent, elles y sont encore dans une abondahce qui 
ne leur coiite rien , parce que le grenier regorge 
debl^, que les tonneaux sont pleins^et que la cour 
est couverte de volailles et le potager de ]:egumes(i). 

(i) Et homa dulci vina promens dolio 

Dapes inemptas apparet. Horat. Epod, %. 

4 
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Mitte et tnille fois heureux ceux que la confbr« 
init^ de goO^c i^unira ainsi sous un toit rustique ! 
Quails ecoutent Virgile peindre ainsi leni bon- 
heur : 

liCur compagne prfes d'eux partageant leurs travaux , 
Tantot d'un doigt I6ger fait rouler ses fiiseaux , 
Tantot cuit dans Fairain le doux jus At la treille , 
Et channe par tes chants la longueur de la veille. 
Georg. liv. I. 
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SECONDE 


PARTIE. 


DESCRIPTION DE LA FERME. 



Instructions sur les Bestiaux et sur les Instrumens 
aratoires. 

Hate-toi de connaitre 
Ce qui doit composer ton arsenal champ^re. 
Georg. de Del. liv. I. 



Amontbmbnt. 

MuIA premiere chose que doivefaire une personne 
qui veut etablir un faire-valoir, c'est d*avoir tous 
les fends ndcessaires pour commencer cette en- 
treprise : c'est une chose fort coiiteuse que de 
monter une ferme, et il faut toujours compter, 
environ 5,000 liv. par charrue ou pour quatre- 
vingt arpehs. Ainsi une ferme de trois charrues 
oil de deux cens quarante arpens, coiiterait 1 5,000 
liv. La depense serait moins forte dans une iferme 
plus considerable, parceque la quantity desl;>es- 
tiaux, des equipages et instrumens aratoires , ne 
doit pas siiivre entierement la proportion des ter- 
res. Quelques personnes estimentJes grandes ex* 
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ploltadons c($mme coiktant moins i faire valoir 
que les petites; cela est vrai j mais aassi rappor- , 
tent-elles beaucoup moins, parce que les docnes- 
tiqiiesy sont plus nombreux, et par consequent il 
s^en trouve toujours d'infideles ou de paresseux ; 
parce qu'aussi les soins etantplus multiplies, ne 
peuvent etre donnes avec la mSme exacutude. En 
voici uhe preuve sensible : supposons que ^ dans 
uneferme de deux cens quarante arpens, faie 
trois arpens de fouirages qu^il faille mettre en 
meule, parce que le terns menace, je trouverai 
ais^ment des bras pour faire mon ouvrage prompt 
tement et en terns con venable; cequ^il me sera 
impossible de iPaire dans une exploitation beaucoup 
plus considerable, de huit a nfuf charrues^ par 
exemple. 

Jepenche done pour les fer^nes d^une mediocre 
etendue, ou le proprietaire pourra bien choisir 
son monde et lie rien epargner pour une bonne 
culture ; sur-tout je conseille de ne pas oublier cet 
avis de Columelle : le champ doit itrc plus faibU 
que le taboureur ; s*il est plus fort , il sera ecrasi. 
Proportionnez done la grandeur de votre exploi- 
tation aux fonds que vous avez. Si vous en avez 
peu, exploitez peu; mais n^ faites pas la folie 
d'cmprunter pour votre faire-valoir. Quelquefai- 
ble int^rStque vous donniez, vous ne le trouverez 
pat dans ce qu^on appelle monture^ qui ne vous 



Amontement. ^) 

rapportei^ rien les premieres ann^es. Vous voui 
imagineriez faussement pouvoir rendre Ta^rgent 
emprunte sur la premiere recolte, presque tou-^ 
jours absorb^e par les depenses aussi necessairos 
qu^impr^vues. D*ailleurS|" cette r^colte de la pre* 
mi&re annee ( je n*ose pas dire des trois premieres) 
est souvent mediocre, soit par la mauvaise cul-^ 
ture du fermier precedent » soit par votre peu de 
connaissance du terrein et vptre inexperience* 
Les instructions que je vais donner seront utiles^ 
fesp^re, i ceux qui commencent, etje puis ley 
proposer avec d*autant plus de confiance , que j^ 
ne parlerai que de ce que faurai vu et pratiqu^* 
Je diviserai ces instructions en six articles : 
i^. Disposition des Mtimens de la ferpie. a^« 
Achat des chevaux et bestiaux. ^. Choix des do* 
mestiques de confiance. 4^. Description des' ins* 
trumens aratoires. 5^. Detail des ustensiles de 
culture et de manage. 6^. Avances de la premiere 
annee pour les semences et la culture. 

Art. T'. Distribution de la fcrme. 

Quand un domaine est afferm^, on s'enxbarrasse 
fort peu ou est phc^ le corps de bitiment ; il n*eii 
est pas de mSme iorsqu^on le faityaloir. II est in* 
teressant que le logement du propridtaire soit di$« 
pose demaniereque, sanssortir, il puisse inspector 
tput ce qui passe dans sa cour, que je suppose 
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^re carr^e, et ou je mets le corps - de - logls 
au milieu (Tun des quatre cdtes. Pr^s de I'ap-. 
partement du proprietaire ou de sa chambre 
d^etude, doit etre la cuisine, afin queTordre s'y 
maintieiine pendant Theure du repas , par la 
stirveillance qu'il sera a meme d'y apportcr, iet 
qu*il puisse profiter de ce moment pour parler a 
ses domestiques des travaux faits et a faire. Pres 
de la cuisine sera un petit bsttiment s^pare destine 
A cuire lepain^ pour eviter Tincendie. Apres la 
cuisine, il est convenable qu'il se trouve deux 
charribres ; Tune servira pour toutes les provisions 
qui sontala garde de la menagere, tels que lard , 
painy fromage, oeufe, etc.; Tautre sera destinee a 
la metiagere, qui aura une croisee a coulisse sur 
fecurie du premier charretier, pour le reveiller 
Phrvef ,'lui donner le matin de la lumiere, et exa- 
miner le soir si elle est eteinte ; les autres ecuries 
placees en retour dolvent aussi toucher a celle du 
premier charretier , qui , de son lit, aura une trappe 
a coulisse sur TautrQ ecurie , pour veiller sur les 
charretiers et les reveiller le matin. Dans chaque 
: i2curii sera une lanterne de fer, attachee au plan- 
cheir, qU*bn descend et qu'on monte a Taide d'une. 
poulie, pour eviter le danger du feu, qu'on n'y 
portera jamais que dans des lanternes bien fer- 
mees^Apresles Juries necessairespourFexploita- 
tion, viendront encore deux petites ecuries, Tune 
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poor les chevaQx etrangers^ qa^ilesttonjoursplui 
s&r de separer, poar^^viter la contagion; Tautre 
pour les chevaux malades on les jumens pouU- 
nieres. Au-dessus des ecuries seront des grenier^ 
avec des platichers dessus, poar ^viter le feu, et 
pour y mettre les grains du second ordre , tels que 
avoine J orge, etc. Les dcnries seront suivies d*un 
bitiment contenant deux espaces fermant a clef; 
Pun pour les ustensiles de labout , comme chaines 
a herser, volees, fburcieres, socs,^tc. lesoutils 
des ouvriers, comme pioches , piques, colliers , 
serpes, faulx, etc. enfin, pour uhe infinite d^us- 
tensilesqu*il faut absolument serrer , comme cris ^ 
cables, fourches, rSteaux, etc.; Tautre poor le bois 
destine au charronnage , qui doit toujours Stfe prd* 
par^ d'avance : le dessus de ces deux petits bSti* 
mens servira a mettre du fburrage ; et ce rang de 
Mtimens sera termine par une grange destinde 
seulementaux mars, comme orge, avx)ine, etc. 
De Tautre cdte du corps-de-logis, et pr^s de 
Tappartement de la maitresse, . sera la laiterie, qui 
s6ra profonde et fraiche ; puis k cote un bitiment 
pour les lessives et ce qui en depend. Pres de la 
porte principale du togis seront deux autres portes. 
Tune pour monter a Tescalier du grenier qui sera au- 
dessus du logis, et destine ii mettre le bl^; Tautre, 
pour Hescendre aux caves qui seront creiis^s sous 
la maison y et dans lesquelles on aura soin de 
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mettre la boisson dps g^p^ ^ ^finquelairienager^ 
jfiQ per4e pas d^ J^ms- A Taller chercher au loin. 
%n retour ^ gauch^; 4^ 1? maUon , serdtit les va* 
jpherjes , suiyies des Ib^rgpries , ,*ifin qu'on mel§ 
epsemblq 1^ fumier de vache , qui est froid , t\ 
celui d$f ippupn , qui Qst cnaud, Le dessus des 
batimen^ seryira a mettre du fowrr«^e, Viendra^ 
epsuite I.9 grange a ble ^ qui sera proportionf?^e 
a U grandeur de rexp.loit:ation , et q\i^Qn remar- 
qupra aisement par sa hauteur et sa longueur » 
bien difi^rente de ceUie de M metairie de Rozier » 
qpi ressemble plu0t a un pbulai}ler qu^a unfe 
grange. Vis-si-vis du corps-deJogis » sera la porte 
d'entriee ^ a cdte de laquelle on pratiquera une 
porte cavaliere. Pres d^ la seront les logemens des 
gardiens que Columelle appellii vi/^^^ia canes. Des 
deux cdtes de la pqrte seront des hangars spa- 
cieux pour mettre les voitures , cbarruesi^herses^ 
et autres instrumens aratoires. Devant les granges 
a mars et a ble , on cqnstrpira deux petits bdti- 
menspeu eleves pour loger.les porps et les vo- 
lailles de toute espece » excepte les dindons, pour 
lesquels on pratiquera , dans un coin de la cour , 
un juchoir ou ils passeront la nuit a Tabri de 
toute insulte. Quant au jardin, il est convenable 
qu'il soit place vis-i-vis de la maison , du c6te 
oppose a la cour : il aura deux entrees, Tune 
destinee au proprietaire pour veiller sur le jardi- 
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nier ^ et Tautre pour te jar^ipier et la mehagere. 
U est rare dc trouver des lermes aussi bien dis* 
posees quQ je vietis de le d^rire , tuais %« moins 
doit-on se rapprocher le plus possible de cette 
distribution necessaire a reconomie et a la sur* 
veillance , pourvu toutefois qii'on puisse le faire 
sffis grande depense , et qu'on n'oublie pas ce 
dicton gothique : 

Veux-tu savoir quelle voie 
LTiomme k pauvret^ convoie ? 
Elever trop de palais 
Et nourrhr trop de valets. 
Olivier de Setres. 

1 1. Achats de chevaux et bestiaux. 

Le cheval de charriie , pour 6tre bien cons- 
titu^ , sierade 5 pieds au plus, et 4 pieds lopouces 
au moins ; il aura le poitrail ouvert, Jes epaules 
larges , des jarrets nerveux , un ventre arrondi ; 
il mangera avec appetit , et sVntretiendra tou- 
jours en bon ^tat ; il ne sera ni trop lourd ni trop 
vif. Quant i T^ge , il faut qu*il ait cinq ans faits, 
i moins qu'on n*ait des herbages propres a faire 
des Aleves* Consultez done un homme du metier 
qui puisse diriger cette acquisition ^ pour laquelle 
vous ne devez rien ^pargner. J'ai tou jours en- 
tendu dire par les meilleurs hommes de cheval , 
qu*il ne fallait pas regarder au prix , quarid un 
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cheval ayait les qualitds qu*on desirait En efFet^ 
il n*en est pas cTun cheval comme des bestiaux » 
q^u'on ne doit pas acheter trop cher, puisqu*on 
ne les garde qu'un certain terns , pour les vendre 
ensuite avec le plus de benefice possible; le che- 
val; au contraire, doit rester de longues annees 
chez les propri^taires sages , a qui je conseille de 
le garder vieux quand il est bon , et de ne jamais 
speculer sur cet objet. Qu'est-ce que trois on 
quatre louis de plus ou de moins sur un cheval 
qui doit durer au moins douze ans , s^il est boii et 
qu'on n'en abuse pas? On croirait k tort que les 
vieux sont peu propres a la culture : un cheval , 
quand il a ete bien mene des ses premieres an- 
nees , est excellent a tout jusqu'a quinze et seize 
ans , et j'en ai fait souvent Texp^rience;- a plus 
fprte raisonest-il bon pour la culture , quand oh 
le gouverne sagement. Par consequent achetez 
toujours de bons chevaux , ne vous inquietez pas 
de ce quails content , et ils vous dedommageront 
bient6t du prix que vous les aurez achetes. Quant 
au nombre de chevaux , on en compte ordinai- 
rement trois par charrue. 

Achat des V aches. . 

Pour bien cultiver , il faut avoir beaucoup 
d'engrais^ ce qui ne se.peut faire qu'avec beau- 
coup de bestiaux. Je ne conseille pas cepehdant 
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d*acheter des fburrages et des psilles pour en 
no'urrir davaiitage ; je regarde cela comme ane 
folie, except^ dans les premieres annees, pour 
remettre une terre epuisee ; maisdans la suite il 
faut se contenter de ren4re a la terre ce qu'elle a 
produit t et proporcionner ses bestiaux a son ex- 
ploitation. Quatre vaclies suffisent par charrue ; il 
ne faut pas trop en avoir, parce qu*elles coi^tent 
cher a nourrir , et rapportent par consequent peu 
de profit. On choisira de belles especes , mais 
presque toujours des vaches du pays : il est d*ex- 
perience que les vaches qui viennent de t>ons 
paturages ; rdussissent nial dans des contree^ 
moins fertiles en herbe , et y perdent toujours d^ 
leur fi^condit^ ; et c'est ce qui est arriv^ a ceux 
qui ont voulu avoir des vaches suisses. On pren* 
dra , pour commencer , des vaches de six a sept 
ans'9 pour avoir du lait en abondance, ce qu*on 
ne peut avoir avec des jeunes. L'^ge des vaches se 
connait aux dents : a deux ans , elles en poussent 
deux grosses par devant , et ainsi jusqu'a cinq ans, 
et on ne peut plus alors connaitre leur ige que 
par Vusure de leurs dents^, qui diminuent en 
vieillissant ; ce qui est le contraire des chavaux , 
dont les dents augmentent avec Plge. Quant aux 
qualites.de la vache , Virgile les avaitsentiesavant 
moi , et je ne puis m\Q\x% faire que de citer son 
traducteur : 
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Que son flanc alIong6 sans mesare s'etende , 
Vers la terre , en flottant , que son fanon descende , 
Qu^enfin ses pieds , sa tete et son ecu monstrueui 
J)e leur beaute difForrae 6pouvantent les yeux. 

Achat dci MoutonSm 

II n'en est pasdes mouto'ns comme des vacbes; 
iU ne coutent rien et rapporient beaucoup , sur* 
tout depuis quelques annees que la laine c^t fort 
chere. lis paient , par leur fumier » leur gardieti 
*et la paille dont ils se contentent ; ils donnent ^ 
tous les ansy un^ depouille precieujse , et se veii'^ 
dent encore , ^\x bout de trois ans , toujours un 
bon tiers <j[d plus quails n^ont co6te. Si les brebis 
demandeniunenourriture plus chere 9 aussi don^ 
nent-elles un agneau qui » apres trois mois seii-» 
lement de soin pour la mere etie petit > vaut« 
au bout de Tannee , quelquefois autant que sa 
mere, Achetez done autant de moutons que vous 
en pouvez nourrir , mais choisissez-le,s avec atten-^ 
tion. Examinez d'abord leur Ige , qu^on connait 
aux dents. Les moutons d'un an, qu*onappel]e 
antenois^ c*est-a-dire ante annum ^ remplacent 
les deu:^ dents de lait de devant par deux dents 
plus fortes et plus longues ; a deux ans , ils pous«> 
sent deux autres dents , et ainsi jusques a quatr» 
ans qails ont leurs dernieres dents , c'est-a-dire en 
tout huit. A cette epoque » ils ne sont plus bons 
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qu^a mettre €n graisse , et ne doivent Stre achet^ 
que par ceux qui ont des pdcurages propres a ies 
^ngraissen Apres Tdge , vous examine? si la laine * 
est blanche > giabseuse et serr^. Les yeux de 
Fanimal vous indiqueront s*il est sain : s*i]s sont 
dairs etentoures de fibres rouges , le mouton est 
salh ; mais s^ils sont obscurs et entour^ de fibres 
lernes ou d'une couleur passee , le mouton sans 
contredit est pourri ; vous vous en assurerez ausa 
en ouvrant la laihe du cdt^ de la poitrine : si la 
chair est rouge , le mouton est sain ; si elie est 
p^le 9 il est pourri. 

Moutons ^Espagnt. 

II y a des pays ou cenains moutons r^ussissent 
bien^ undis que d*autres y r^ussissent fort maL 
Confbrmez-vous done au climat que vous habitez^ 
et cherchez; dans la contree ou vous vous trouvez » 
Ies moutons Ies plus forts et de la plus belle espece* 
Depuis environ dix ans,^ quelques cultivateurs ont 
perfectionne beaucoup leur troupeau, en melant 
des beliers espagnols avec des brebis fran^aises; 
mais il s*en faut encore beaucoup que leurs mou« 
tons, mSme k la quatrieme generation , ressem-? 
blent aux moutons venus directement d'Espagne^ 
Ceux qui ont le mieux reussi se trouvent en ge- 
neral aux environs de Paris » c'est^a-dire^ dans un 
^ayon de disc k douze lieues^ ou le c)imat est biea 
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plu's tempere que dans les d^partemens septen* 
uionaux , ou je doute quails puissent jamais r^us- 
sir; leur temperature esttrop difFerente de^elle 
d'Espagne^ pouresperer raisonnablement que les 
moutons, mSme de race pure^ n*y degenereraient 
pas peu-a-peu. Chaque climat a ses animaux et ses 
plantes qui lui spnt tellement propres, qu*ils per- 
dent peu-a-peu leur qualite quand its sortent du 
pays. Les Anglais ^ si curieux en bestiaux^ pnt 
bien senti cette verite; ils ont, il est vrai, cherch^ 
£k ameliorer leurs laines » a les rendre tout a la fois 
plus longues et plus fines ; mais ils ne vont plus 
cbercher des moutons qui ne sont pas analogues 
ii leur temperature* 

Je crofs, d*apres cela, que Tespece anglaise 
conviendrait on ne pent mieux au nord de la 
France, comme fen ai vu Texperience, et Tes- 
pagnole aux habitans du midi. C^est aussi le sen- 
timent d*Arthur Young, qui, en conseillant de 
faire venir tout a la fois des moutons anglais et 
espagnoIs> recommande de placer les premiers 
dans la vallee d'Auge, et les seconds dans laCa- 
margue; ajoutant, comme chose. essemielle, de 
confier les uns et les autres a un berger de leur 
nation. Je ne sais si les moutons espagnols qu*Ar- 
thurYounga vu en France n'etaient pas aussi beaux 
que ceux qui sontvenus depuis, mais letdmoi- 
gnage qu*il en rend n*esi pas flatteur. Tcxaminat, 
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^it-il, plusieurs moutons quon me dit vehir d'Es* 
pagne^ je ittn rencomrai jamais un qui tut dtla 
laine comparable a celk d*Espagne; ^t cesmou^ 
tons espagnoh itaient si malfaits, que ton aU' 
rait aiuant perdu sur leur carcasse^ que gagndsur 
hurs laines {}). 

Le gouvernement , jaloux, avecraison, d^ame- 
liorer les laines en France, se plait a en faciliter 
les moyens. Entrons done dans ses vues en cher- 
chant Tespece la plus propre a notre climat; si 
ceax d'Espagne ne peuvent y reussir, apres plu- 
sieurs tentatives, essayons des moutons anglais, 
qui ont aussi leur merite, quoiqu^inf<6rieurs i ceux 
d*£spagne. Sortis d^une temperature plus froide , 
1^. ils sont moins sujets aux maladies et plus 
propres a passer la moitie de Tannee dans les 
champs ; 2^. ils sont moins delicats pour la nour- 
riture, et ont moins besoin de soin que les espa- 
gnols. On me r^pondra icela, cette difference 
ne peutexister que. pour ceux qui sont, transplant 
t^s en France et qui changent de climat; elle e%t 
nuUe pour ceux qui y sont naturalises. Cela est 
peut-Stre vrai; mais, je le demande, Tanimal, en 
se naturalisanty peut-il avoir une toison espagnole 
avec un temperament fran^ais? Le changement 
de climat n*infiuera«t*il pas autant sur la toison 

(i) Voyage ea France , tome III. 
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que sar les autres dispoBiciODs physiqu^^? De 
plus habiles que moi , ou plut^t Texperience, re< 
pondront i cene question. 

III. Choix des domesAqius dt confiance. 

D*apres les principes que j*ai exposes dans mon 
introduction, Tactiviteet T^conomie devantcon- 
tribuer singulierement a Ja prospdrite du cultiva- 
teur, il s*ensuit qu^undeses premiers devoirs est 
de bien choisir ceux qui doivent Taider dans. %t^ 
uavaux, et suivre les premiers la regie et Tordre 
qu'ils prescrivent aux autres. Je commence par 
le premier charretier. 

Premier charretUh ' 

Cet homme doit avoir la Confiance da proprie- 
taire, qui se reposeri sur lui de mille details dans 
lesquels il lui serait ttop p^nible d*entref ; il doit 
aussidtre enetat de diriger la culture dt d^ f^nsei- 
gneraux autres. Deux quality principales doivent 
se trouveirr^unies. darns un mgmesujet : fidelite^ 
connaissances. i^. Fidillte ^ c6tte quslHttf (est aussi 
rare qu'indispensable pour un hoaimtf de con-: 
fiance. Peu de gens sont fid^le^^ pflfce qu0 b^au- 
coup sont pauvres, et que la pauvrete est aiie 
tentation a laquelle le tres-petit nombre. resiste. 
Ne vous contentez done pas de la bon&d reputa- 
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tion d'an homtne, ni des rapports avantageux 
qu*oh voos en fera; prenez des moyens encore 
plussiirs; Les voici : choisissez d^a|>ord un homme 
qui ait de petites proprietes, ou. que son travail 
ait tdujours mis a Tabri de Findigence.Considerez 
la famille i laquelle il appartient ; car ce prover- 
be 9 bon chitn chasse de race ^ estvrai, quoique 
trivial* Pr^ferez toujours celui qui a et^ long* 
terns dans la mSme inaison; prenez des informa- 
tions s^rieuses sur sa moraUte, en vous souvenant 
qu^un homme vertueux est toujours fidele. Enfin^ 
si vous ne trouvez pas ce que vous desirez dans 
la classedes domestiques a gages 9 cherchez quel- 
qu'un qui fasse valoir un petit bien ; par exem? 
pie 9 un pere de £uniUe don ties enfans sont eleves^ 
et qui cultiveralt cinq i six arpens de terre avec 
un seuli;:heval; il ne voudrait pas servir^ mais la 
confiainee que vous lui donnerez , les gros gages 
et le sort que vous lui assurerez » ie d^terminerpnt 
i consentir a vos desirs. N'epargnez ntn pour 
Favoir, et ne regrettez pas le priz qii'il vous de« 
mandera; il vouscodter^ toujours m^ojus qu*un 
homme d'affaires ou un maitre d'ordre, qui » la 
plupart du terns » sont des paresseux ou des igoor 
rans. . 

2^* Connaissances en agriculture^ 

II n*y a que Texjperience qui puisse donner 

5 
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de la sciettee : ainsi^ que celui ^ur le savoir dufuel 
yous YOBS reposerer , ait qiiarante ans au moins; 
qa*il ^ cultive la terre dh 9Dn plus jeuneige, e^ 
qu^il coanaiss^ suTrtQut le sol du territoire ou voi^s 
voQs trouvez. II serait mSme a desirer qu'il ei^t 
loiig*tems cuitiv^ les tpf res que vous allez fairis 
va]oir : l^s Imnier^ que vous tirerez des connais- 
s^nces locales 4^ cet homing, vous retidront un 
service tnappf&iable et <vous apprendront ce que 
vous nepourriez savoir que par des essais reic^res 
etapr^ plusieurs ^nnees; Quand vous aurez joiqt 
la pratique a la ch^rie^ «ofis saurez vous psser 
de Sjss conseils ou le^ estimer leur juste valeurt 
mais, poqr commenc^ry vous vous livrerez toi^t 
entierilui; son experiences sa routine , si youf 
voulez, feront vofre trallq^iUitd. Une autre qua^^- 
lit^ es^entieile poi^r rbomme que nous desirous ^ 
c*^st de sav<Mr se faire obeir par les valets qu*il 
sera chargi de surveiUer. Une conduhe sans xe^ 
proche » un p^u plus d'ihstruction que le commun 
des paysans^ le respect qu'inspirent Tdge et la 
venu, lui attireront dejii la consideration; mais ce 
qui achetera de lui dohner du poids et de Vauto^ 
rite f cW la confiance que son m^tre Jui t^moi? 
gnera et les ^gards qu^il aura pour lui. 

Je ne parle pas des autres qualites indispensa- 
bles a tous les domestiques, Tactivit^^ I'adresse^ 
la douceur, le soin des che vaux ; celles que j'ezige 
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pour le premier charretier sent bien plas diffitiles 
a trouver « et par cons^ueitt tres-rares. Cest un . 
motif plus que suffisant pourcoitserver unhomme 
si precieux et si difficile i remplacer; je ne saiirais^. 
trop conseiller de prendre tons les tnoyens poSsi*^ 
bles pour se Tattachert en supp<Mtaht sesdefauts, 
<en ^vitant les reproches ou les vivacitds qui pour* 
raient Tdoigner. Plus il y aura de terns qu'on le 
possedera^ ei plus il faudra le menager ; car queU 
ques connaissances qii*on efttdesoniolt il serait. 
toujours mal cultiv^ par an homme qui ne le 
tonoaitrait pas* Commc auxtnfam Ul mmatifm dc 
ngurricc est prdjudiciabUs aussi auUbourage Us^ 
diverus mains prdjudUunt, n'itant a istifner qUe . 
leviel labourtur qui, par hahituJeg s^st rendu 
savant en I4 partie dt vos terres. D*ou vient ce . 
proyerbe languedocien : 

Un bduvler san§ barbe 
7ait aire sans gatb«^ 

Olivier de l^erres* 

Minaghe. 

. Les dev^rs de Ja m^agire som extvSmement 
mukifrfi^ ; elle veUle sur tons les domestiques 
en g^neraU 1^9 appelle i Theuxe du repaa, lenr 
distrtbue la nourritore et la bobion;* tiem sous sa 
garde toutes les pfotisions de1>ouche; surreiUe 
particttli&seaieiit les bestiaux^ et fixe lenr nouni* 

' 5* 
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ture journaliere , prend soin de toutes les volaiHes, ., 
arrange elle-tndme la laiterie , et commande aux 
filles ou valets destines aux gros ouvrages,comnie 
de nettoyer les ecuries et les Stables, traire les 
vaches, distribuer le fourrage; conserve soigneu- 
sement sous sa clef les ustensiles qui ne sont pas 
de labour, comme sacs, semoirs, paniers, cor- 
dages, faulx , etc. Ces fehctions, qui paraitront 
peut-Stre minutieuses, sont cependant si int^res- 
santes, qu*elles decident da profit ou de la perte 
du proprietaire. Les rdcoltes auront beau 6cre 
abondantes^ la d^pense exc^dera la recette, si la 
menagere ne>porte un oeil severe sur tous les de- 
tails de la maison : on doit done etre fort difficile 
sur le choix. Cette fille aura au moins quarante 
ans, sera laborieuse, d*une bonne sante , et saura 
bien lire et ecrire ; son exterieur sera imposant et 
son langage un peu au-dessus du commun, fou-* 
jours propre et bien vdtue; elle aimera Tordre et 
fera regner p^r-tout la propret^; d^une fidelite i 
Fepteuve, elle aura des moeurs imactes, un serieux 
qui la fasse respecter de ceux a qui elle doit com- 
mander; toujburs severe et inflexible, elle fer* 
mera Tdreille aux murmures des subalternes , et 
ne s^occupera que de plaire a son maitre. Les yeux 
sans cesse outerts sur ce qui se passe , elle Tins- 
truirade tout, etJoin de bUmer son ^conomie, 
lulindiquera les moy ens de Tappliquer a uneinfi-. 
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kiite de petits objets qai lui paraitront toujours 
importans. 

Une fille telle que je viens de la depemclre» 
est encore plus rare qu*un cbarretier de confiance; 
mais aiissi n'est-on pas oblige de la prendre dans 
le pays : je prefere mSme qu'elle n^en soit pas , 
afin qu'elle n*ait de liaison avec personne, qu^elle 
soit plus respect^e, et que sa fidelite soit moins 
exposi^e. Cherchez la done par-tout ou vous croi- 
rez latrouver, nemenagez rien pour vous Tatta- 
cher , ^t sachez que quelque avantage qu*on lui 
fasse 9 son sort sera encore moins heureux que. 
celui du maitre qui la poss^dera. 

IV.' Instrumtns aratoires. 

Hcec sunt mea veneficia » disait Cresinus, en 
apportanrsur le fi3rum tous ses instrumens rusti- 
ques; et certes^ il avaic grande raison. Deschar- 
rues qui retournent bien la terre et ouvrent un 
profond sillon» des herses et des rouleaux qui 
amoUissent et divisentbien la gtibe; voila deji 
une partie de Tart de cultiver. II est done essemiel 
de donner quelques nouons au cultivateur, sur 
les instrumens qu'il doit employer. 

Chamie^ 

Comme il feudrait un Irvre entier pour ddciire 
toutes Ics dkFeremes sortes de charrues, je reh- 
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voiQ aux savani qi|i ont ^rit la-desaus; je ne veux 

pas mdme decider quelle est la meilleiiret et je 

^nse que la charrue en usage dans chaque pays 

est bonne, pourvu qa*on sa^he bien I'empio^r; 

on ne sera peat-Scre pas f^b 4 de voir la-dessus 

Top^nion de Li4bault. Je ni mimpiche « en cet 

tndrxAtg de la forme de la charmer ni a la dher^ 

$ui qm se trouve selon les riaons^ cpmme lepouv' 

rait dsmandef la diffirenee de^ cfiarrues ^ iaufi et 

dcheyaux; attend que comme S9hn le pain il 

faut U couteau, aus^i selon laforce-etlapuis* 

sdnce de la terre ilfaut V instrument e$ outUpour 

la couper et labourer. En general, chaque pays a 

adopts la charrue prapre a son terroir ; dans une 

partie de la France, par exemple, comme dans 

la Qrie, leTexin, etc. Ton se sert de cfaarrues 

a versoir , qu^on appelle ainsi paice qn^elles ont 

un soc k un seul tranehant fort large, aupres du- 

quel est une piece de bois ceintree nommee v^r- 

soir^ qui remue toujours la terre. du m^me c6te; 

on emploie cette^ charrue 'parce qu'on y laboure 

en planches pour faire idcouler Teau. Dans d*au^ 

tres„ comme. en Picardie^ on emploie la char- 

xue a tourne-oreille, qui aunsoc a deux tian* 

chans parfaitement egaux, pres duquel setrouve 

un niorceau de bois appel^ oreiUe^ qu'on change 

a volonte, parce que le& terres , n^etani^ pas si 

noyantes, s'y labourent i; plat* Changer done de 
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charrae sans j avoir baaucouprdl^i et avant dei^ 
^^pdtiencei^ moltipiy^St cVst tin fblle. La char« 
rae qai r^ussh eA Brie, oii tes terres abnt tres« 
tottsls^ tiussk fort ndal dansf fiotre' caimoti. Ttti 
ai hit moi-ihSmd Texffititnce^ c6 qui me met eii 
^tat dTindiquer ravantage de chacune de Ces char- 
rues ; k charrue de Brre ouvre un silloif plu^ farge, 
et par cdnsec^tieht d^ite plni d'ouvragey mai^ 
aussidivise*t-elle moth^ 1st terri et e^e-t-elle phi 
de chevaux que la tburhe-oreille. Celfe de j^icar- 
die ne forme pas un labour tr^s^^gal » i cause de 
la variation du soc et <fe TdteiUe ; ieUe de Brie'» 
au coiitraire^ £iit un labour toti'jours^ ^^U <nais 
Mssi est beaucqup plus fatigante pour le con>- 
ducteyr et les chevaux; pour le conducteur, qui 
ne peut la quitter un seul instant; 'pour les che- 
vaux , qui peinent beaucoup plus lorsqu'il f^ut 
appuyer sur la charrui^; ce qui n'arrive pas i la 
toume-oreilley' qui, dans de bonnes terres , la-^ 
boute^resque route seule; enfin, un autre avan- 
tage de la tourne-oreille, c*est d^entamer la t^re 
infiniment mieux que Tautte » patce' <]^isoin soc 
est plus long et plus effil^ » Tage est construit pbs 
solidement et aspire plus la terre^ 

Uexemple que je vieii» de titer est suffisant, 
ce me sembie, pour engager a perfbedonner b 
m^thode du pays sans la' dhangef entiireilient. 
Servex-vous des mSmes cbarrues que vos vbisins. 
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mais employez^ pour les idtablir^ les plus habiles 
'ouvriers. Que yotre charrue soit construite forte- 
xnenty sans etre pesante; que les roues de ravant- 
train ne soient ni trop basses , ni trop grosses , pour 
ne pas fatiguer inutilement les chevaux; que Tage 
ou timon soit parfaitement droit ; que le sep qui 
re9oit le soc , aspire tou jours assez la terre » parce 
qu'il est aise de relever une charrue trop aspi- 
rante ; au lieju qu'il est impossible de faire entrer 
sufEsamment dans la terre celle qui ne Test pas 
9ssez. Que le soc, toujouts bien tranchant , di- 
vise convenablement la terre , qui sera ouverte et 
preparee par le coutre assujetti a Tage ; enfin , 
que le versoir ou Toreille mouvante la renverse 
entieremeht, et toujours egalement. 

Des herses. ' 

II est bon d'avoir des herses de deux fa9ons v 
d^. pesantes , quand la terre est dure , lourde ofi 
couverte de grosses rnottes ; de legeres , lorsqae 
la terre est meuble , pour Stre menees par un seul 
cheval. Les dents des herses doivent Stre longues 
et du bois le plus dur et le plus sec; et le cor-, 
nouiller est le meilleur- bois qu'on puisse em- 
ployer a oet usage. Comme lieanmoins les dents 
se cassent souvent , on en aura toujours une pro- 
vision chez soi , et on ne soufFrira pas qu'un char^ 
retier herse avec des dents cassees ou trop usees. 
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Quant a la forme des herses , je prefere les 
triangulaires aux carrees » parce qu*elles divisent 
mieux la terre , et plus promptemeiin 

Un cultivateur iloit: aussi sd procurer uhe'herse 
i dents de fer ; cies dents dpivent S£re attach^ 
avec des icroux aux barres , que Ton fait plus 
fortes «t qu*on soutient avec des liens defer : cet 
instrument, ignorS dans beaucoup d*endroits , est 
cependant utile dans tous les pays , si vous en 
exceptez les terreins sabJionneux ; toutes les autres 
esp^sde terre en peuvent tirer avantage, lors^ 
qtt*elles sont durcies par la chaleur ou degrandes 
pluies 9 ou qu^elles poussent beaiicoup d^herbes. 
Nous en verrons les divers usages dans la suite. 

Rouleaux. 

Ile^ rouleaux sont diversifies a Tinfini ; les plus 
utiles et eif meme terns les moins chers, sont le 
rouleau a cbeville^et le rouleau simple , Tun 
pour entasser le grain » Pautre pour briser les 
inottes , unir et entasser la terre. lis sont 9 comme 
nous le ferons voir , d'une grande utilite dans cer- 
taines circonstances. Le cultivateur ne manquera 
pas d^en avoir des deux esp^ces , mais biep prq- 
portionn^ , et sur-tout d*une longueur mediocre » 
pour pouvoir tourner plus ais^ment. 
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Oiarrettes. 

La £>nndde cbaivettes que j^ome k ploi e6f 
cette a ftmiigoii ^ poor trois rai^ns : i<». elles fici* 
Mtentet acc^lerent tout a laibiB le charnage ; elles 
lefadlitent pafce /qu^eUes cotiserrent davamage 
les cbeiiiinsy Vomht^ imcific fOf^oofx^ au nsiltea 
des deux cfaeyaac^ ;^ ettes^ raccelerene patcd que ks 
cbeyauir vont beaucoup pias vtt6; i^. le^ ehevaux 
cofttent moim eher , detet^ dtonux didvi^iay^iiite 
^Ue suffisam poUr XM feii^^ ^ tandk que ^ pour 
mettre dans:Ie5 limcms ^ il e^t besomd'untres-fort 
efaeval* 3*. Les cbevaux sbnt bbi) moins fatigu^i ^ 
parce que le poids est r^parti sur deux , et qu^iU 
peuvent 6tre retenus ^ quand ils sent trop ardens , 
par une retraite qu^on attache a laflSche y ce qu*on 
AC peut faiie brsqu^k sdtit au bout Kundt T^u- 
tre. Le seul d&avantage du foargon , (f est que lest 
ehevaux k portent: oi^inairement sat k com j mais 
on peut liem^dkr i ceti inconvenient , en suspen- 
dant kflScbe par unbiton porte par les cheyaux a 
k manieredes guiiiguette$« D^ailleurs^ quaiid un 
feurgon est bien proportionn^ et bien charg^ «. 
que ks cheyaux soift bien faits , et par consequent 
d'nne encolu^e rekv^e , ils ne portent presque 
rien. Ceux qui ^levent de jeune$ ehevaux , pre- 
ferent k chariot 9 parce qu'ils y sont moins genes ; 
mais quelle difference de poids ! Trois ehevaux 
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ordmaires traineront au fourgon ce que quatre 
tres-forts ne tireronr pas a an chariot. Je n^esdme 
done le chariot que dans les faabicarions situ^es 
dans les vaU^s, et ocTpar cons^fnent les rdcoltes 
doivent toajours descendre. Les chariots sont en- 
core bons siir les grandes routes » mais lis ne val- 
ient rien dans les campagnes » ou deux roues de 
plus font un double effort , lorsqa*elles enfoncent 
dans les terres on les^ mauvais chemins, 

Le fourgon coiHe tnfiniment moins cher que le 
chariot ; tnais f outre cette ^oon6mie\» il en pro- 
cure encore une autre au propri^taire, ^en^i^ 
viter la mulriplicit^ des voitures; car , quand on 
emploie des chariots pour la recolte et les bojs ^ il 
faut encore des charretter a limonou k fourgon 
pour les fumiers 9 et cela pour la comxxuxlit^ du 
d^hargement.-Mai8 qyand on se sert du fouigon , 
on emploie le mStne train a plusieurs usages; : 
pendant les trois quarts deTannee » on le met sur 
une voiture de moyenne grandeur, destin^ au 
transport des grains , aux charrh^es des bois et 
fumiers ; pendant les txois mois de r^cohe , on le 
met 9ur une votture j^ longue » c*est-a-<fire de 
dix preife sur quatre » qu'on retire a la frn deSep> 
tembre 9 et qu'on serre dans un endroit k FabrL 
De cette maniere on n^ntretient pas plusieurs 
^quipajges suivant ses difFiSrem besoin^, et on 
trouve axs&neitt dela phtce pour les serrer. ' 
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Outre Ic fourgon, il convient encore d'avoir 
une petite charrette a limon , et legere » pour un 
seul cheval , destinee a aller chercber le fourrage 
en Yert ott aufr|| pTDvisjoiis* II faut aussi avoir 
un ou deux barreaux ( tombereaux ) a flSche ou 
a limon , pour voiturer les cailloux , la marne » 
la cendre et autres engrais. Pour toutes ces voi- 
tares on emploiera toujours de bons ouvriers , en 
ayant soiaqu'il ne se servent que de bois bien sec. 
L^article le plus essentiel des voitures^ ce sont les 
roues : qu'elles ne soient ni trop pesantes ni trop 
Ifigeresy mais toujours sufEsammentelevees; que 
le moyeu soit bien cfaoisi et d'orme franc » les 
rales et jante? bien^assemblees» le bandage de la 
meilleure quality , et rev6tu de clou$ faits avec 
de bon fer. ^ , . 

V. UstensiUs de culture et de minage. 

Le cukivateur est encore oblige d'avoir une 
grande quantite d'ustensiles de culture; chacun 
coute pen ^ mais ils ont si multiplies et en mSme 
terns si indispensable^ , que ces petites depenses 
r^unies forment une somme considerable. La 
grange exige des moulins et cribles de plusieurs 
sortejs. pour vanner et nettoyer le ble ; le cellier, 
des tonneaux de toute grandeur et une provision 
sufHsante de cerceaux pour relier les pieces; 
les vergers et jardins » des b6ches , latissoires , 
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* Ibarches , rSteaux , brouettes ^ etc« » etc. , etc ; 

le transport des grains , des cris^ des cordages^ des 

fburcieres, de toiles sous les voitures , etc. ; le 

I ^rgonnage des t)ois , des coignees, des serpes, 

I des piques, etc.; et ainsi de teas les divers ob- 

jets de la culture; chacun a son attirail k part, et 

ne peut Stre bien execute qu^avec des outiis hiea 

conditionnes et mSme souvent multiplies. Les 

ustensiles du menage spnt aussi fort nombreux, 

si on veut toattenir dans Tordre et la proprete; 

^ il content encore moins que ceux de la culture^ 

mais leur.fragilite oblige de les renouveler plus 

souvent 9 etexige plus d^attemion. 

VI. Avanccs de lapremiire annee. 

VoiU notre ferme mont^e en b^stiaux'de toute/ 
I esp^ce, en ustensiles de culture et de menage, 

I en instrumens aratoires; les constructions et dis- 

I positions extdrieures sont terminees ; les domes* 

I tiques de confiance sont arrStes; mais nous ne 

€ommes pas pour cela au bout de nos depenses; 
il faut acheter des sentences de toute espece , et, 
ce qui est encore plus cfaer, pourvoir a la nour- 
riture des valets et des bestiaux pendant qusnzei 
moisentiers. Pour les semences , on n'^pa^era 
rien pour se procurer les meilleures qualites; 
quant aux valets et aux bestiaux , on ne nourrira, 
pendant ce terns, que ceux dont on a absolument 
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besoitH car dis le premier * Mai de I'ann^e quf 
precede Pentr^e en jouissanc^ ^ il convient de 
faire les jacheres qui doivent Stre semees en Oc* 
tobre. II faut done, a cette dpoque; ^tablir till 
menage » mais il doit Stre petit : une menagere; 
deux charretiers^ qdatre chevaut, detix v^ches 
suffiront pournoue'ferme; rnais^ quelque petit 
que soit ce manage, combieh necofttera^t^ilpas, 
puisqu*!! faut acheter bl^, viande, boissoh pour 
les hpmmeSy et pour les chevaux Ta^oine et le 
fourrage, la paille m6me destinee ii les coucher ; 
et cela jusqu^il la r^colte qui ne doit se faire qu^au 
mois d^Aofit; de Tannee suivante » c*est-a-dire » 
comme je le disais tout a Theure , quinze mois 
apres ! Cette depense » qui ne serait rich si on la 
prenait 4lir sa chose » coi^te beaucoup parce qu^dle 
ne procure' aucun objet de jouissance; elle doit 
cependant pr^c^der touites les autres ddpenses ^ 
que Ton ne doit £ure que lorsqu^on est pr£t ii 
jouir et de manger le grain qu^on a seme. 

On pourra jugei , par les details que je vient 
de dontier dans ces six articles » des soins etudes 
depenses ntfcessaires pour monter une fermie. J*ai 
peut4tre ete un'peit biig » mais il fallait absdb^ 
ment ne lien oublier de ce qui pent assurer Tespoit 
du culdvateur. 

Quels sine nee potuere seri , nee surgere messes. 
VitQ' Gearg. 1.1. : 
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M o IS DB Mai. 
Sans doute le printems vit naitre Tunivers. Georg, 1. 1. 

Ljs tnpU de Mai eunt T^poque la plus genera- 
Jemeiit refronnne pour U labour des jach^res^ il 
iwt CQftven^bl^ de le regarder aussi cpmm^ la 
premier de raonee rurale; d*aiU«ur8,p<}iur intn> 
duire difis no$ campagines le cuUivateurnaissantt 
il fallait les bii montier o^vertes de toute leur 
panirey enfUmoier 3on Murage par le spectacle 
brillaot qu^eUes lui ofFrent* P^ji leur. yerdur^et 
leur beame lui font quitter » sans regrejc, les villes 
pour relpuer un air embaum^ par les flours des 
vergers et des prairies* Tout lui aemble riant ^ 
tout lui paraii un jardin magnifique qu*il ne peut 
plus quitter; il regarde avec complaisance, tantdt 
Fepi^ui commence i sprtir de son tuyau, tantdt 
cette fleur qui, en tombant^ fait place a un fruit 
d^ji form^* Tout 1^ qh^tme^ tput Tenchante^ il 
te UQttvQ heureux dc'pouvoir dire, avec le 
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chantre de Mantoue : Hac mea sunt^ veteres^mi-. 
grate ^ coloni ;c^esiici ma propriety, sortez, anciens 
colons 9 qui regardiez ma metairie cbmme votre 
heritage. Aussi notre cultivateur, impatient de 
jouir, ne perd pas un moment; ses fourrages sont 
achetes , ' ses charnies sont pr6tes» et ses chevaux 
n'attendent que le moment du signal. L^ premier 
Mai arrive , et aussi-tdt il ordonne d*entrer dans 
les jacheres. 

Culture des jacheres. 

On appoile jacheres 9 les terres qui ne sont 
chargees d^aucuiis grains , du mot latin jacere^ 
se reposer. La coutume gen^rale est de laisser 
reposer la terre tous les trois ans, c*est-a-dire , de 
la cultiver sans y rien semer. La terre se repose 
dpnc, mais le cultivateur 4ie se repose pjsis; s'il 
ne confie rien a la terre/ il la dispose a rapporter 
du grain I'annee suivante. Comme la r^colte de- 
pend de la bonn/s ou mauvaise preparation ^ il 
emploiera bien : utilement Tanp^e de jachere ^ 
«'il met en oeuvre tous les moyens de fertiliser 
son sol. II sera paye avec usure de la culture de 
ses gu&ets, pourvu que, i«. il leur doime les la* . 
bours necessaires pour les rendre plus meubles 
et plus susceptibles des impressions v^getatives 
die . i^atmosphere ; 2^. qu'il les purifiede toutes 
let iwauvaises herbes qui en epuisent inutilement 
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ie sac ; 3^. tju'il y porte tes «ngrai« tonvenables ; 
tteis moyftis principaux pour bien cuhiver le^ 
jtchbes : je Yais les examiner Fun apces fkatre. 

£"• M o T k w- 

Labours. — Leur quantity. 

line terre ttt ordttrairemiint bien cnltivi^e avec 

qnatie labours. Cette quan$Jt£ est suffisante pour 

Tameablir et la faite partidpet aux sels rdpan<* 

dus dant Tair* Cette opinion est contraire i cel!e 

da Coors d'Agncultare , qui veut trois labour^ 

|H^ra!R>iieSf dorn Pan au sordr de la moisson ^ 

le second avant Thi^er , le troisiitne au connnen- 

tementda primeins; plus, trcns labours de divi- 

MOA 9 ifok doiyent commencer detix mois avant 

less0meAces{k). Quelqtre respea que faie pour 

rauteur, je nepois €tre de son avis; car, t^ U 

est constant que la it^quence des labours ^puise 

la lene , « on ne r^ate tret ^uisement par des 

tngrais mulnpli^; 1^. cette division de labours 

•upposerait un ten» toujours favorable, ce qui 

iii*arrive piesqne jamais , puisqo'il y a toujours 

deux ou trois mois nub pour les labours; 3*. le 

tukiYtteur scrait alors oblig^ d'avoir presque 

' - {%) Jean Pictet , dans son TraltA des Assoleuiens , 
jmge a3 , j^te cet^e epbton de Ruzier. 

6 
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double attelage pour chaque charru^^ ce qui 
couterait beaucoup, sans qu'on en f)it du tout 
dedommage par le produit, Peut-on raisonnable- 
mentdireaun cultivaieur qui n'a rbesoin que de 
trois chevauxpar charrne : ayez-en deux de plus, 
afin de mieux diviser la terre ? L'auteur a beau 
dire qu'il a Texp^rience pour lui, je' ne puis le 
croire ^ ni ne puis Imaginer que jamais on ait fait 
cet essai , exciepteen petit , parexemple , sur une 
douzaine d^arpens. On fpe niera peut-etre que les 
labours multiplies epuisent la terre ; cependant 
c^est un principe reconnu de tdus ceux qui culti- 
vent par eux-mSmes. Comme le propre des la- 
bours est d'exppser , tour-a-tour, toutes les*parties 
de la terre aux influences atmospheriques, il est 
constant qu^une terre ^insidivis^erapported*abord 
davantage» mais qu^elle ne tarde pas a s^epu^ser, 
par la raison qu*elle donne tout son sue, et que 
toutes les paj?ties contribuant egalement a la fe^ 
,condite de la pliftite qu*an lui confie, se trouvent 
aussi epuis^s ef) mSme terns. Ce n^est pas que je 
pense comme- quelques-uns, que la terre s^use, 
et'qu'un pays qui produisait beaucoup, finisse 
par devenir peu fructueux; comme Tltalie^ qui, 
apres un produit considerable du tems des Ro- 
mains , est presentement d*un mddiocre rappqrr. 
Je serais plutdt porte a penser, avec Columelle , 
que la terre ne vieiUit pas ^ comme une yieille 
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fcmtnt^ mais qu'elk n« produit plus autant lor^* 
qu'ette nVst plus engraissee :par les feuillages et. 
les herbes que ia .^harru^ ^et la herse arrachenr, 
Jecrois done, d*apres rayis de cet an<^en, qu*il 
faut cultiver la terre^ mais non la tourmenter, et 
que beaucoup de culture^ sans amendement ne 
jpeut reussir long-terns*. Aussi j'admettrai volpn- 
tiers beaucoup de Jabours^ dans une petite quan- 
tite de terres, comme, parexemple, d^ns celles . 
qu ot) n'aurait pu fumer ou parqu^F;; la frequence 
des labours les dedommagerait 'alors du deiaut 
d'engrais^ comme fen ai fait mpi-nleme Texpe; 
rience , en.labourant un coin de terre jiisqi^s a 
huitfois; mais apres des labours si fr^quens, il 
ne.faut pas oublier d'amener de.bonsengrais, 
pour rendre a la terr^.tous- les sues qu'on lui a. 
enj'evds. - ^ 

• ' Sofsondes labours^ 

Mieux vaut saisqn que labouraison , disait Olir 
vier^de Serres. L'^ssentiel est doncde donner les 
labours- dans les tems convenables, ^t de les rap- 
pocher dayaptage, plus on est pres du moment 
des semencesy ^fin que la terre spit plus fraiche 
et plus meuble; et yoila pourqiioi je suis d'avis de 
rie labourer/ avant le premier Mai,, que les terres 
sur le^UelleS on porte du fumier, et qu'il faut in- 
dispensablement labourer pour nepasen perdre 

6 '^ 
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le sue. Pour les autres» je ne conseilk pas de tea 
bbourer plut6t ; les labours et les hersages se sui«- 
Tant de {^us presy ameUblironc davantage la terre 
et deirttitont plus ais^ment Therbe* 

Ordre des labours. 

On doit labourer \es premi&res les terres lei 
plus dares , de' pear que la grande cfaaleuT ne les 
durcisse ati point qae la charrue n*y puisse entrer. 
11 ne hvx pas s'tifirayer, quand on ne pourrait pa^ 
donnertm labour asses profond a cause de la«^ 
cfaeresse. Le premier labour est toujours boil 
quMid il est fait par tems sec , et que la terre est 
bien retoum^e, sauf a donner au labour suivant 
ia profondeur que mi^rite la qualite de la terre. 
tin autte^ motif doit d^rminer Tordre des la* 
bours, c'est le tems; s*il e^ sec, quWlabburi 
les terres argileuses et ^amides qur ne peuvent 
se labourer dans un autre tems ; s*il est hu* 
hiide^ qu*on a*occape des terres sablonneuses 
bu l^gi^res. Les terres grasses et naturellement 
fertiles doivent aussi Btre culdv^es les premit&res^ 
et on ddit, au contraire , laisser reposer davan- 
tage cellesqai sont tnaigres et de mauvaise qtia- 
tite, suivant ce pritldpe si clalrement ^once : 

Qu'au ^onds qui est sans humeur 
^e totkche le labdureun 
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Trofondcur its labours. 

Uabondance d^^ r&pltes ne depend pas tou* 
jours de la profbndeur des Ubours; je connais 
line commune oil les terres pnxiuis^i^ni tres-peu 
il y a quelques amines 9 ec rappoitent on ne peut 
mieux depuis qu'elles ont ixi rnarn^^ quoiqu^on 
o*y fasse , pour ainsi dire » qu^effleurer ia te rre. 
Qu on suive done, en general ^I'halumdedu pays, 
ec qu'on ne la contredise qu'apres avcur ^pvouv^ 
peu-i-peiiqa^elle est mauvatse; qu*on ^tudie pou^ 
cela la qualite de la terie qu*on culqve* Comme, 
dans le mSme arpent^ il se tsQUve des endroits oy 
il £int ehibncer plus ou moins la charrue* qu*OQ 
s*informe de ces cbangemens de terre k son cha^ 
metier 9 poor connaitre son terron, et en m£me 
tems r^vetUer son attention, II d«viendra obser- 
vateur et soigneux, li son nuitre lui fivt plusieur^ 
questions auxquelles il seta pbarm4 de lepondie, 
sur-tout s*il s*apper9oit qu*il n*a pu ysatisfaire 
faute de ny avoir pas reilechi, et d*avoir toujours 
fait de la m6me mantere, sans stvcnr le ftmrq%oi « 
et sans s'embarrasser si on pOurrait faiie^utroh 
ment. 

II fam suivre la meme sfi&bode pour donner 
plus ou moins de burgeu)^ aux rsuf sf lorsqu'on les 
fait peutes, la terre se divise mieux, mais aussi 
on fait beaucoup mbtnsd'ouvrage, et la terre eu 
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beaucoup plus sujette a se battre ; lorsqu*on fait 
des raies plus grandes, on avahce bien davantage» 
mais Pherbe ne se detruit pas si biea, et h terre 
reste beaucoup moiris meublcLeschevaux ont aussi 
beaucoup plus de fatigue, etsontobligies d'allecplus 
doiicement. II faut done Gonsulter la qualitc de la 
terre, et savoir prendre un juste milieu. Uy a des 
chaTrfetiefs qui font des raies tres-petites,'comtne 
pdu/ ^itisi'dire dan^-un jardin potager, et d'autres 
qureh font d^enormes, etpar consequent retour- 
nent fort mal la terre : ies deux exC^s sont egale- 
'hient a ^vlteir. Quahd la terre n'est pas trop seche , 
il faut prendre une raie mediocre et qui ne TempS- 
cke pas de se bien retourner; dans Ies endroits ou 
iaterte est mouvante, prendre plus de raie que 
'dans Ies terres a cailloux, qui sont roides de la- 
bour, et ou la terre resterait sans Stre entartiee 
oudivisee, si on prenait beiucdup de raie, sur- 
toutlorsqu'il faitsec. ' 

Maniere de bien labourer. 

' II existe une mariiire- de bien labourer , propre 
a toils Ies pays, ' i toutes l6s terres , a toutes Ies 
charrues; c'est, i**. d'avoir, autant que faire se 
peut ,' deux ch^vaux de^ force egale., etqiii aient 
lisi mSme pas et la mSnie vivacite. Pourqupi? 
parce que,- sans ceb , il faut retenir Tun et exciter 
Tautre^; cequi'neva jamais bien, car il est rwe 
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quelsbchaffue ne se derange pas lorsqu'il faQt avoir 
recours au fouet; 2^. avoir dee chevaux qui tirent 
bien droit, sans\se' jetter ruiisurrautre, cotnme 
il arrive qtselquefois ^ ce qui fak que non-seulement 
les raies ne sont pas droites , mais que la terre 
est rti^l labouree et hachee ; 3^ que le charretier 
maintienne toujour^' ssi chairue pour prendre la 
meme. raie,'SQit en profondeur, soit enlargeur; 
qu'il appuie n^anmoins dans les endroits plusdurs , 
qu*il soulag^.dans les endroits mouyans » ^lais que 
j amais ilne pese sur la charrue, comine j'ai vufajre a 
quelques charretiers, qui dcrasaient leurs chevaui^ 
etlesfatiguaient beaucoup^ sans faire pour cela 
de meilleur ouvirage; 4^. qiie le charretier soit 
doux pour ses chevaux; qu'il ne les maltraite pas, 
mais qu'it les accoutume a' aller uq pas ^gal et 
prpportionn^ a la force du terrein qu*il labpure. 
Un boil charretier a presque tou jours de bons* 
cheyaux, parce qu il ne les fatigue pasr et cepen- 
dant il sait en tirer parti. Le. cheval est Tanimal 
le plus ais£ a dresser et si prendre de bonnes habi- 
tudes : des cheVaux bien menes labourent tous 
seulsy sans jamais se detourner. Ten ai vu si ac- 
coutiimesja ps^s^er desr ^irbles , quails arrStaient i 
la moindre rapine qp'ils rencontraient» etd^autres 
qui etaient tellement faits a purnec au bout de 
la rRie» qu*il n etait pa^ necessaire qu'on les en 
ayertit; cesderniers,, conduits par un charreper 
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P^Lfc^ ^u'aIjb ne^ s'^ireuientjapttis ^^ n'ayaliMt; p«9 

tUJe in^portaiftt pouj t^i ch^vauix de dbaniiD, qui 
iddU^etK, pouc ainsidirey all^r a kpaiiolct. 

Destruction des mauvaises herbes. 

Rarement ITierbe pousse avant te pomier Mai- 
fa terre etant, pour ainst dire^ jnsque \i dans une 
cspecede stagnation. Lepeu dlierbe qu*eUe pousse 
jusquM Cette ^poque ^st mange par les bestiaux , 
et ne peut lui nuire lorsqu'oiT fa renfbuit en terns 
t:onv€nable. Le moment our Ffierbe fait beaucoaji 
tie ravage est en Mai, Juin, JuiUet et Aoik, i 
cause de la grande vdg^tation de la terre. Cest 
done le moment ihtdressant pour la destruction 
entiere de Pherbtf, moment qu'bft ne doit pa* 
iaisser^diappersion vcutrecokcr: • 

Le trop tardea en fait de laboiirage 
Est la ruine entiere du menage. 

Olivier de Serves, 

" Pour Hen detrmre Fherbe^ il fautldboorer les 
ierres les* plus enhetbeies par un tems-ehaud osi 
^eq, afin que Tardeur du soleil ou le vent fasse 
p^r Ifierbe promptement* Jl n y a que les char*- 
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icm qui veulent Sere htx^unda par h pluie ; rka« 
siiditd les d^ttit immanqitablemeiit. Quaod 
Pherbe est bieh dessik^liee , il faut berser h teite 
pourbiefi sepaier Pherbe des salk>ns , ei la retottr* 
Mt dia edte oo e\]t est encore ver^ ; bersage qui 
cioit te t&titer )U8qe*i c« que Pberbesoit emigre* 
mem d^truite. Si la terra deVient tellement s^e 
que fa herse de bois m puissey entret, ouqua 
vbus n*ayea pas le terns de la selabourefi nms 
eariploierea ayec soccis la hersedeler : si on la 
fait passer phisieurs>fcis, .e))e arracheraPkerbe, 
ameublira la terra et ^uivaudra presque i un 
labour. • 

HI/ M p Y B K. 

Engrmsm 

ia tevre produiraittoujoiurftiboiidammeiitf si 
pn poQvatt Itti donoer lea engi ais n^csessairps. Un 
des grands soins du caltrrateur eist done de les 
multiplier, le plus possible; la plus ordinaire et le 
pl^ fecile est le fiin^r produit par les cheVaux » ' 
vachesy moutons^ pores; on ne peut malheu-^ 
Teusemem en augmenter la quantite que pen i 
pen : our » si les engrais produisent de bonnes t6* 
coVtes, ce sont les bonnes xicsitm^ i leuc tour ^ 
qui piodiusent lc%pailles ne(X8saires pour multit 
plier les engrais; et c*est ce qui repd les premieres 
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ann^es dUHciles , les r^coltes! mahquaht faute 
d'engrais » et les engrats etant tares a cause de la 
m^diocrit^ des recoltes. Aussi estilsbuvent in- 
dispensable, dans un terrein neglige de longue 
main, d'acheter, la premiere annee, des paiUes 
poui: faire du fumier, et se procurer par-la des r^- 
coltes.plus abondames. Mais les pailles ne for- 
ment engrals, que lorsqu'elles ont ete coiisom- 
ibees parties bestlaux; ilfautdonc que le culti- 
yateur achete une quantite de bestiaux qui soit 
proportionnee i la quantite de paitles qu'iLa a con- 
sommer, etqu^il augmeme cette quantise peu a 
peu, lorsque ses luzernes et sainfoins lui fourni- 
ront du fourrage , et une bonne culture beaucoup 
de paitles en tout genre* 

^ Ainsi , trois choses necessaires pour faire du 
filmier: de$ paiUes ehabondance, beaucoup de 
bestiaux, des nouiritures siiffisantes* Voila, je 
pense, la meilleure maniere de faire des engrais, 
la plus simple ^ la plusTacile, celle dont les re- 
sultats sont les plus certains et les plus lucratiis , 
toutefois avec4es precaution^ necessaires. II feut 
d*abord avoir soin que le fumier soit suffisam- 
ment pourri 9 a moins qu'on he le mette dans des 
tetres a cailloux, ou le fumier blanc reussit beau- 
coup mieux ,, parce qu'il^ tient ce&.terres legetes. 
II faut cependant he. pas laisser^trop pourrir le fu-^ 
mier, -parce qu'alors il perdrait beaucoup, en 
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qiiantite. On en met ordinairement dix voitures 
i. quatre chevaux pararpent; il vaut mieux en 
mettre moins et'fuAier plus de terre, parce qiie 
quatre arpens d'lfne recolte mediocre valent tou« 
jours mieux que deu'}t arpens ou Ton recolte 
beaucoup , et deux autres qui produiseht peu 
parce que la terre manque d*amendement. D'ail^ 
leurs » la trop grande quantite de fumier fait quel* 
quefois verser le ble, et produit d^autres fbis une 
si grande quantite d'herbe , qu'ellQ etoufFe m^me 
le bl^* Fumer peu et Souvent^ c'est lesentiment 
! de Columelle et de Palladius. licet majortm 

I fructum percipere sifrequenti etmodica stercoral 

tione terra refoveatur (dit le premier)* Nee prodest 
I nimiiim stercorare uno tempore, sed freq^titet gt 

\ mo^V^.f Pall. ) Jeiie p^slepa».deceti^ opinion de 

I Columelle , qu'on fait mouvir rjbe^be en fufnant au 

I declin de la lune. J'avoue qiie je ne crois pas a 

ces^prdjuges; et faime mieux diie^ivec Olivier : 

L'homme etant trop lutiier/ 
De fruits ne remplif son panier. 

De la marne^ 

II est un engrais bien utile pour ciertaines terres; 
c'est la marne, qui est une pierre blanche qu'on 
trouve au fond de la terre, aune distance plus 
ou moins profonde : elle est necessaire aux terres 
qui sont froides et gardent Teau , a celles qui sont 
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fortes de hiuyat ef ne peavent sediviset. II en 
fitut mettre cependant mod^remem, parce qu*elle 
lendrait h terre trop legexe et la d^naturerait* 
Apres arcar snarne , U fwt toat de suite bien fu-* 
tner^ et renfouir la marne er ie fomier tout en- 
semble* Le fiunier ddt ^tre plus abondant qu i 
roidinaire» hien ponrri^ et aa i»oin& a laquan- 
tite de douze vcutuires par arpeni. (i )• 

Diffcrens engrais. 

Un excellent engrais i mettre snr les terres^ 
est le ianuer de poules, pigeons et dindons^ 
connu sous le nom general Ai pouUnde^ On la se* 
me ^ par un terns un peu humide * a la fin d* Avril » 
«iir les orges et avoines, et presque jamais sur le 
bl^ , parce que cette sorte d*engrais fait pousser 
des grains d^orge^iet d^avoine que les volailles 
fendem quelquefbia tout entiers.Il j a encore 
plusieurs autres eispeces d^engrais, comme les 
boues de rpe^ demarre ou d^etang, les demoli- 
tions de matsons, etc Je neparle pas dtf me- 
lange des terres, cela exige des depenses trap 
excessives. 

(i) Nous reparlerons de la maine plus en detail au 
inois de Septembre* 
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* tlndroits ou ilfaut conduirt Us tngrcus. 

U &IU il'abord conduire les engrais dans les 
terres les plus raaigies et fes plus humides^ A get 
aquosus plus surcoriSf siccus ytrd minus reqtunt^ 
Si Ton a des terres doiices et des t|sr<^es i cailtouxi 
il faut fumer d'aboid celles qui n'ont pa3 de caiU 
loux(t|ue j!appeUe^&?wes), paiceque Id lutnier 
tn bien plus long-tems i s*y consommer que dans 
lescaiUouxy ou il se pourrit en peade terns. Le 
mieux est de mener les fumiers sur les jacheres 
avant de les labourer : z^« pour que le fumier 
ait plus de terns pour se consommer; 2^. pour 
tenix la terre plus l^gere et plus meuble* CepeiK 
daht 9 cottune on ne peut pas mener tous les hx^ 
sniers au premier labour , il faut . absdutnent en 
mener au deuxieme et m^me au troisiemey plu« 
tdt que d^ le lais8e||pn an dans la cour, comme 
on fait dans certains pays ; et tela contre Tavis de 
Columelle, qui pense que le fumier doit dtre 
employe dans Tannde, et que celui qui est trop 
vieux n*a pas de quality. II est cependam des en- 
droits ou ron est oblig^ de ne le ^harrier qu^une 
fois Fann^ ; ce sont ceux ou la terre est assez 
jR>rte et assez chaude 9 les engrais assez bons et 
assez abondans pour ne pas faire de jacheres : 
alors ilfaut absolument les charrier tout de suite, 
en une seule fois, sur les terres qu*on yeut semer 
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en ble. Quelqaes cultivateurs.ont Ucoatame.de 
fumer enMars, pour preserver d'herbe leurs^bles ; 
maia je ne conseille pas de faire souvent usage 
de cette methode; car y d'abord^ . dans les ann^es 
seches» lefiimier, sur-tout lorsqu'il est mis 
apres Thiver, {)r£kle les graines qu^on y serne ^ 
comme je Tai vu arriyer deux annees de suite. 
De plus , il est constant que Tavolne , et s^ur-tout 
Forge 9 Qonsomment une partie du fumier^^et 
que ce qui pent lui restei: de sel et de suc's'eva- 
pore pendant Fannee des jacheres* 

Lorsqu^on aura mene le fumier sur les terres » 
il faut le faire epandre bieh ^galement, mais 
jamais pendant la gelee » de peur qu^il ne. se 
perde dans les degels. Quand il peut tomber des- 
sus le fumier epandu une pluie moderee, il entre 
plus aisement dans la terre et se renfouit mieux. 
L'hiver on peut le laisser epa«lu tant qu*on veut; 
il n'en est pas de meme du printems etdePete; 
il est bon alors de ne pa$ le charriei', et sur-tout 
de ne pas Tepandre long-tems d'avance , de peur 
que le soleil ne le mange et n'en 6te les sels; sui- 
vantcet avis de Palladius, ne stercdra exsicata 
nihilprosint. Quand on renfouit le,fumier, ilfaut 
avoir soin que le charretier le renferme biendans 
la raie , et qu'il pousse, avec son pied ou un b^ton, 
celiii qui pourrait rester sur terre, et qui alors ne 
se consommeraij pas. . • 
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^emences de MaL * 

Comme tous l^s mars doi^ent Stre semis avant 
le commencement de Nfai, on ne doit s'occuper 
que des menues graines , comme treile , luzerne» 
sainfoin , etc. Commen9ons par le trefle : 

Sentences de trifle^ 

Les premiers jours de Mai , on doit semer les 
trefles dans les bles etdans les avoines, a la quan- 
tity de vingt livres a Tarpent; onleseme dans les 
avoines, avant deles ploutrer, etquand larterre 
a encore un peu d*humidite , afin que les mottes 
venant a se briser , recouvrent la graine de trefle 
et la fassent fructifier. II ne faut pas non plus que 
4aterre soit trop humide^ hi semee par un terns de 
pluie, parce qu^alpKs la graine pourrit en. terre et 
ne Uve pas. Cest done a la sagesse du cultivateur 
a choisirle terns eon venable , ec a prendre le juste 
milieu entre une grande secheresse et u,ne grande 
humidit^. On seme presque toujours^ avec suc- 
cess du trefle dans Torge, suivant la methode 
que nous indiquerons en Avril. Celui qu'on seme 
dans I'ayoine, a quelquefois^ rincony^nient de 
lencontrer une terre trop dure ou trap seche. 
Celui qu'pn seme dans le Uf risussit ^ssez bien^ 
et a Tavantage de rester deux ann^s; mais aussi 
le bl^ vient sou vent ipoins fort^ et iLy a du de- 
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sa vantage i occup^r, pat du i^efle, <ies terres 
qui pourraient rapporter de I'avoine , des pois et 
autres grains; dTautaht plus xyxt souvent^ k se- 
conde mnee^ le vieux krefle pent ^ s^ei^ieibe. 
JLe ti^e aime ane terre grasse ct humtde ^ il 
faat done kd choisir on teneia oonrenable. J*ai 
eprouv^ qu*il se plaisait beaucoup a Tabri da vent 
etde*lagel^. 

Sentences de scdnfoin. 

Le sainfoin don ^tre sertd an eonfimencement 
de Mai^ au plas tard, dans une terre bien pre^ 
paree, bien hersee, et ou on ait detruit Fherbe^ 
autant que £iife se peut. La quantity de semence 
est dh^n setier par arpent. Qoelqties cultivaeeuit 
fument avant que de semer le sainfoin; je nV 
dopte pas da tout cette methode : le sainfoin 
vientt il est vrai, plus fort, mais aussi il est plus 
sujet i se jetter en herbe. Qu'on ne le seme pas 
cependant dans une terre fatiga^ de rapporter , 
mais dans une terre &tm^ avaht le bl^ , la- 
bourse avant Jliiyer, et deux fois depuis , pour 
detruire entietement Theibe. Pour entretenit 
la firaicheur de la terre« il est bon d*y semet 
quelque chose avant le sainfoin , comme de fa*- 
voine ou de I'orge, fhais seulement un quart de 
semence. Je conseilierais phitdt Tavoine, parct 
qa'dle faogQe moins la terre : cette semence doit 
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Itre jett^e snr an labour qui soit nouyellement 
£siic, c^est-^a-dire, de.virrgt-quatre heures au pliis,^ 
et qu*Qn ait r^duit. eh poussiere ayec la herse et 
le lEouleau; on herse et on ploutre par-dessus le 
grain » apr^s quoi on seme le sainfoin , qu'on 
herse et qu'on ploutre aussi , de maniere que la 
terre se trouve brisee en petites molecules et 
bieq tassde» pour conserver son humidit^ le plus 
long-tems possible* 

Sentences de lurerne. 

U y a deux manieres de semer la luzerne ; la 
premiere, de Ja semer dans les premiers jours de 
Mai 9 avec quelques graines, comme avoine^orge, 
camomille, quarantain; laseconde , de la semer 
toute seule au commencement de Juin. Dans la 
premiere maniere , on suit absolument les pro* 
cedes indiquds pour le saipfoin; dans la seconde, 
on secontente de bien preparer et ameublirla 
terre, apres quoi on seme la luzerne, qu*on herse 
et qu*on ploutre jusqu^a ce qu'il n'y ait plus de 
mottes» Chacune de ces m^thodes, que j'ai suc-*^ 
cessivement employees, a ses avantages et ses in- 
conveniens qu'il iaut exposer : la premiere est 
beaucoup plus certaine,^et, pour ainsi, dire, in- 
faillible ; la luzerne ne manquant presque jamais 
lotsqu'elle est protegee par.un grain quelconqiie, 
qui, tout a lafoi$, empSche Therbe de TetoufFer 
^ 7 
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etia pr&erve des gcattd^s s^cheres^es : la secohde 
txigc; plus de pr^pa(ration pour detruire entiire* 
meot rherbe, et procurer i la terre une huinidit^ 
et one fratcheur quipuissent lagarantir cdntre les 
chaleurs de VhL Si on est assez heureux poiir 
cbtenir ces deux a vantages, et que la saison ne 
devienne pas trop secbe ou trbp pluvieuse » le 
semis de luzerne fait des progr&s rapides et su(- 
prenans; mais si Therbe vient ii dominer^ ou 
que d excessives chaleurs empSchent la vegeta- 
^n et brC^lent le sol, alorf lagrainelanguit, et 
^uyent mSme p^rit. Selon la premiere m&hode, 
la luzerne nefse recolteque Tann^ d*apre$, le 
grain qu*on y mSle TempSichant de s^dever ; dans 
I4 seconde , on a la satisfaction., lorsqu'eUe reussit, 
<ie faire .une petite coupe la pxemiire annee. 
Loffsqu^on mdle la luzerne a un autre grain, sur- 
tout a la camomiUe et au quarantain^ qui degrais-^ 
^ent beaucoup la terre, elle n*est jamais si t^ufFue 
4*abord, parcequ*elle he peut s'etendre beaucoup^ 
h cause du grain qu*on y a miXi , et avec lequel 
elle est obligee de partager les sues du sol. Le» 
ann^es suivantes eHe s*dtend davantage et forme 
du pied; <aussi arrive^ t^il souvent que Tberbe 
s-'empare des places vides, et qu'avec toutes les 
precautions possibles, elle domine la luzerne, aa 
moins en partie. Dans la seconde , au contraire , 
ou Ton seme la luzerne toute seulei^ elle pcHiss^ 
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fottt de $uitif aVe<! abOhddne)^, lotsqu^ 1^ terns est 
favdl'^lble, tt fie lais^ atlciiheplacddrherbdqu^elle 
^toUiSfe et Aitxmu Seldn le pf^hilei: plrdc^d^^ ll 
hizeirtiii s'dUvfe ion h&ut d^i li s^eoftde ahne^, 
it pt6tid h6i\itoilfA6 pied^ayahtde la place pour 
fitehdhii mals aUssi etl&for^e de grosses tig^$ 
€!c elle dure tiidihs, parce qii^elld contient r^elle- 
meht moins de pieds , et exige, des la ^econde 
coupe, U heise dekt (t). S^lon le second pro- 
c^d^ , la toupe de la seconde ^tinee h^esc pas tres- 
Raut^ ni trS^abohdsinte, pa^ce que la luzerne 
^taift toufiFue ti^ p6ut s^elever fort haut; thiis aussi 
die forme uti fourrage efxtrSthement d^licat, 
parce qu*il ne se trouve que des fanes et un 
tuyau trSs-iiilrice et tr&s-tendre : elle resisfe aiissi 
6eadc6tip plus 66 terns, 6t n^appelle la herse de 
(et qu*iu 6diit At qtielques aMi^s. 

D^apres fexpos^ des deux procedes difiPerens 
pour semer la luzerne , oti sera , j^esp^re, en dtat 
de juget celui qui sera fe plus propre a la terre. 
qu^on a a ^^mer. La premiere' methode convient 
plus a des sols sees ou caillouteux, dans lesquels 
le semis serait consume par la chaleur,. qui agit 
toujours plus puissamment sur cette esp^ce de 
terre 3 la seconde s*emploiera avantageusement 

(i) Fojrez au xnois d'Avril , k Particle Luzerne , 
Tusage de la berse de fer pour les luzernes* 
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dam des terres qui on| du fond , etqui par con* 
sequent con$iervent plus aisement leur humidit^. 
Qu*on ait soin^ dans la premiere methode^ de 
senier le grain qui doit accompagner la tuzerne, 
assez t6c pour qu*il murisse et qu'on en retire un 
profit qui dedommage des frais de semences; 
dans la seconde » qu^on fasse arracher ou sarcler 
rberbe, si elle vient a se presenter avec une 
abondance qui ferait craindre pour la luzerne* 
Le meilleur moyen de se garantir de Therbe se^ 
rait d^ semer la luzerne sur une jachere com* 
plete et destinee i recevoir du ble ; mais c*est 
une recolte de moins, et la-dessus je n*ose donner 
de conseil. 

Un avis important pour ceux ,qui s^ment la 
luzerne t quelque parti qu*ils choisissent^ c^est 
de ne jamais se decourager , quand ils ne-^erront 
-paraicre que tres-peu de plantes de luzerne; cette 
graine se conserve long-tems en terre, et germe 
au bout d*un terns considerable » si elle n*a pu lever 
i cause ^de la secheresse, ou parceque la terre 
avait €te trop battue parr des orages considerables; 
de plus, la luzerne tale beaucoup et s*dtend d*une 
maniere etonnante 9 lorsqu'elle elle cultiveeavec 
soin et iiettoyee d'hetbes/ J'ai vU une piece de 
luzerne frappde de la grfile, et dont on desesp^- 
rait| reprendre Tannee d'ensuite et devenir encore 
assez bonne* 
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Choix Je graines. 

Je ne puis quitter cet amcle sans recommander 
qu*on choisisse 9^ avec grand soin , les graines de' 
fainfoin, luzerne et trefle. Les plus cheres sont 
touJQprs les meilleurs marches , parce que les in- 
ferieures , qu*on a i bas prix , manquent souvent 
et rendent inutiles les frais de culture. Qu*on 
choisisse done une gtaine bien nette d*herbe, bien 
ronde, qui n*ait pas re^u d*eau, et qui soit sur« 
tout bien milkre; car on ne peut jamais rien at« 
tendre d*une semence qui n*est pas i son degr^ 
de maturity. 

Quarantain. 

Je conseille de poarvoir i la provision d^huile 
en destinant au quaranuin ( autrement navette 
d'et^ ) un petit coin de terre d'environ un arpent, et 
i proximit^ de la maison. II serait bon qne ce f&t 
un endroit s^par^ et toujours le mdmet qu*on an- 
rait s6in tous les ans de bien fiiiner et cultiver 
pour cet usage; et cela pour deux raisons: afin 
de ne pas envoyer, dansiesterresvoisinesy cette 
graine qui «yole fort loin , et dont il faut tr^s-peu 
pour former plusieurstiges; afin aussi de nepat 
infester plusieurs endroits d'une graine qui ^puise 
la terre 9 et repousse quelqueibis abbodamment 
dans les grains qui lui succ^dent. X« quarantain 
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ne doit pas etre semeavantle lO Maij de maniere 
qu'il fleurisse veirs le 20 Juin ; ce qui forme qua- 
jfante jours }i:ts^n*a saflpr^^sonj^ ^t luia {^x%^en' 
per l^ ^04x1 die ^t^rqr^qin^ L^ (err^ d|oit ^tre la- 
bourer de bptnoe h^uire et rendue bif n meuble. 
par fe mpyejTi ^es heTsag^aj bisqu'eUe sei;^. bi^n 
preparee, onpourra,pou^; la iKcond^r, yjettef 
4es ppuUne^s.9 pomme j§ rai toujpurs pr^uqu^ 
^vec aucc^ ; ces pouHoees sq^t ensiiite recou-? 
ye^jtes par ijin leg^r If^bqui:, si;iivi 4-ui^ h^rsage et 
d'uaplputr^ey qu*on reit^re j[usqu'aj:e que 1^ 
terre so4t la plt^s menue pos^bfe : on sktne ensuite 
le quarantain ^ a la quantiti^ d^utie pi^te pour VLt\ 
arpent; plus cett&graine est semee clair« plus 
elle devient belle » haute et cossue. 

B E s T I A u X. 

Vaches* 

Vers |a .mi-Mai la tuz^tue est as^s. forte ordi* 
nairement pour en doaner auxvaches; 3 faut 
done', k cette epoque, le» mettre tout-4-fait au 
vert 9 leur faire faucher de la lu^rne, eties 
mettre matiq et soir dan$un;pre penury p^urer. 
Rieit ne fait tant de bien aux vacfaies que le pi*r 
turage \ noxx ne contribue tant a leui bonne same, 
li fattt avoir soin de ne pas faucher la luzetne i la 
rosee ou quand il a plu , de peur de leur donne^ 
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des coiiques; par consdquem, quand il fait keau ^ 
ofi ferait bien d^en faucher pour deux ou trois 
jours y en ayant attention seulement de d^lier la 
luzerne et de Tetendre dans des endroits frais , de 
petir qu*elle ne s^dchauSe. 

Soin des veaux. 

Dans quelques pays, on laisse le veau avec la 
mere, mais c*est un usage qui me parait avoir 
beaucouD d*inconv^niens; d*abord ranimal, ac- 
coutam^i teter sa m&re , ne peut plus la quitter 
lorsqu*on veut le s^vrer , an bout de six semaines , 
pour profiter du lait , et ne peut plus s'accoutu* 
mer A boire un lait Stranger m^M avec de Teau 
ti^de. D*un autre c6t^ , si on veut Fengrai^ser, 
le lait de sa mere ne lui suffit pas, et cependaot 
on ne peut aisement lui en donner d*autre. L^i 
meilleure m^hode est done d*eloigner le yeau de 
sa mere aussi-t6t sa naissance, et de le nourrir 
suivant Tusage auquel on le destine. Dans les 
pays ou Ton ne se sert pas de boeufs, on n*deve 
que les genisses dontia structure et la force font 
esp^rer qu^elles seront un jour bonnes laitiires ; 
alors.on ne leur donneque pendant trois semaines 
le lait de leur mere, toutchaud, et on le coupe 
ensuit^ avec de Teau ti^de , en augmentant peu- 
a-peu la quantite de Teau, jtisqu^a ce que la bdte^ 
soit en etat de manger du fburrage, ce qui arrive 
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entre deux ou trois mois. Ceux qu^on destine aa 
boucber sont nourris avec plus ou moins d6 soin 
suivant la locality Dans les pays renomm^s pour 
le beurre ou le fiomage , on ne nourrit le veau 
que huit jours » pour profiler plus promptement 
d^un lait dont on 'tire tant de profit. Dans ceux 
ou Ton fait desveaux pour lacapitale^ on les 
nourrit deux ou trois mois, en leur dounant du 
lait cbaud en aussi grande quantite qu'exige leur 
appetit 9 et en y melant mSme des jaiines d'ceuf , 
pour leur donner une substance plus foflU et plus 
delicate. Dans les pays, aucontraire^ trop eloi- 
gnes de la capitale ou des grandes villes^ pour 
faire des veaux gras, on ne nourrit jamais un 
veau plus de six semaines^ en lui donnant, les 
trois premieres semaines,'le lait de sa mere, et 
|es trois dernieres, celui de deux vaches. 

Maladies des veaux. 

Les veaux sdnt sujets a deux maladies oppo* 
sees , le flux de ventre et la constipation. Pour 
le premier mal , prenez une pinte de lait reeem- 
ment tiree; faites-y bouillir une poignee de 
mauve ; passez le tout a travers un linge; me- 
lez y deuxgros de r^glisse, deux grOs de graine 
' d^anisy une once de theriaque , une once de beurre 
frais; melez le tout ensemble « et dpnnez cette 
potion en deux fbis, matin et soir» Pour la cons- 
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tipation^prenezde la me, dela petite centaaree« 
de r^claire, chacun une poignee; faites4es bouil- 
lir dans cinq pintes d^eau^pendantun q]]ax^d!heure9 
avec troi$ litrohs d*orgef pressez les herbes 9 et 
ajoutez-y i quatre onces de fleurs de soufre et de 
garance, deux onces de graines d^anis, deux on- 
ces de reglisse; melez le tout ensemble; &ite»*en 
cinq parties pour cinq veaux, qui cesseront alors 
d'etre ress^rres (i). On pretend aussi que deux 
ou trois doses d'^ther vitriolique, mel^s dans du 
vin, arrSte'nt le devoiement des veaux* Je xeavoie^ 
pour ce detail 9 a la Feuille du Cultivateur du 26 
Mai 1792. 

Moutons. 

Les moutons doivent alors recevoir une nour- 
riture meilleure etplus abondante, afinde pousser 
plus de suint , et d^avoir des toisons plus lour- 
des. Ordinairemenr on les tond vers la mi-Mai , 
afin que leur laine soit un peu poussee quand on 
les mettra au pare. Ilfaut choisirun terns chaud 
pour les tondre ; car on sent quelle difference ce 
doit 8tre pour eux d'etre saqs habit. Aussi faut-il 
prendre garde a les faire sortir lorsqu*il feit froid » 
depeurqu'ils ne perissent, ou qu*ils ne gagnent 
des maladies. Certaines perso/ines reculent la tonte 

(i) Ces deux rem^des sont tirts flu Guide du Tcr- 
mier. 
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de leurs bites , aftn que les toisons solent plds 
loordes. lis gagnent sor le poids de leur laine , 
mais lis perdent sur la qualitd de leurs tttomons ^ 
qui dep^rissetit quand jU ont dans les chalenrs une 
tairie accablante , et soufFrent beaiKOiip ait pare ^ 
quand ils y vpnt etant nottveUement tondus. U y 
a aussi^ des gens qa^on vi) im^rSt m^ne encore 
plus loin : ils liennent , les qainxe dernier^ jours ^ 
leurs moutons daps une Stable tres-cHaude dont 
ils ne les font sortir que quelques instans. Cela est* 
on ne peut pas plus malsain pour les moutons ^ et 
peut leur occasionner plusleurs accxdens. 

Maladies des moutons^ 

Uart du cultivateur eonsiste plus a pr^venirles 
maladies qu'a les guerir. Les accidens des animaux 
viennent presque.toujours dela faute du proprie- 
taire ; j^enexcepiie pouriant l^s epidemies quon 
ne peut nt prevenir nieviter; mais hors ce cas^ 
qui heureusen:ient est rare ^ il est tres-facile d*e* 
viter aux betes a lame un grand nombre dUncom- 
modites. Leurs causes les plus ordinaires sont , 
i^. rignorance des bergers , qui les menent dans 
des p^turages malsains ou trop kumides , fatiguent 
le troupeau par de longties courses, ou le Har- 
celent continuellemehr avec leurs chiens ; i^. la 
c^ipidite de ces miimes bergers , qui s'obstinent a 
parquer dans des terns pluvieux ou humides, ou 
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a laisser bar troupeaa expose 4 Tardeur du soleil 
pendant la plus grande c^s^eur do jquf ; 3^. le peu 
d*attentipn du propri^taire a n^acheter que des 
bStes bien seines 9 afin qu'ellea n*infeQtent pa$ le 
troupeau; 4^. nnsouclance de ceux qui renfer* 
ment leurs b6tes dans des endroits peu spacleux 
et peu a^res , et ne tlennent pas la main a ce qu*on 
en enleve,souv€;nt le fumier. Qu^on evite toutes 
ces causes d6 maladies, et raremem on sera oblig^ 
de r^CQurir aux remedes. Je vais en iodiquer pout 
les maladies les plus commijines»taHe$ que la gale, 
le chveau , le toiirnoiement. On ne me saura pas 
mauvajs gre » j*espete , d^avoir encoxe pris ces re* 
medes dans le Guide du Fermier : le merite de 
I'auteur ( Arthur Young } m^a pone a lui donner 
la prefi^rence. 

La gale , qui est le produit d*un mauyais pitu« 
rage, d'une trop grande liumidite ou.d^une cha« 
leur excessive , se decouvre lorsque le mouton 
frotte la partie incomihodee centre tout ce qu'il 
rencontre* On le tond dans Tendroit infecte ,. on 
le lave ensuite avec un peu d*alun ; et lorsqu*on. 
Ta eponge , on le frotte avec de Tonguent fait avec 
une demi-livre de lardnon sale et une demi-livre 
de beurre frais. Comme cette maladie se commu- 
nique , il faut s^parer Tafiimal quien est atteint, 
et jetter un peu de sel sur son fburrage. Virgile 
conseille un onguent fisitt avec du vif-iargent \ de 
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hresine » dubithume noir et du marc d*ofive. Si 

le mal r^siste » il yeut que 

L'acier sagement rigoureux 
S'ottvte au fond de Fulc^re un chemin douloureux. 
Trad, des Georg. Uv. HI. ^ 

Le CUveatu 

Cette-maladie se signale par de petitt bdatmis 
de couleur rouge ou pourpree qui percent la peau* 
Sepaiez 8ur*le-champ du troupeau les moutons 
'qui en sent infectes « lavez tes pustules avec une 
decoction de trois onces de feuilles de romarin 
bouilli dans une chopine de fort vinaigre [i). 

Le tournis ou tournoiemenu 

Cet accident n'arriTe guere que dans les gran* 
des chaleurs et aux agneaiix qui , ec'ant plus deli- 
cats , en sont plus susceptibles. Les betes qui en 
sontfrappees , ne font que tourner et sauter sans 
songer a* manger. Cette maladie , qui est presque 
toujburs un epanchement dans le cerveau, se gu^« 
rirait si on savait appliquer le trepan a Fendroit 
convenable ;' mais c'est trop demander aux habi- 
tans des campagnes » et le remede le plus siar est 

• ■ ' I - ■ ^ " ■ ■' I i ' '. » ^ ■■■■■ ^ ■ I | i II 

' (i) Ceux qui desireront des details plus ^tendus , 
pourrontconsulterce qu'en ditle savant Gilbert^ dans 
une instruction imprim^e cliez A.-J. Marchaut* 
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^e saigner promptement ranimal a la veine sous 
rceil » ou a la veine qui est sur ie nez : cela ne dis« 
pense pas ,» pour tirer plus de sang , de lui couper 
les deiix oreilles par le milieu. II faut apres cela 
le ramener a la maison et lui faire manger des 
bettes sauvages (i). 

Ventc et acquisition de moutons,. 

Le mois de Mas est une ^poque assez favorable 
pour renouveller ses moutons. II est bon alors de 
yendre les vieux ; et comme ils se vendent cou* 
jours plus cher que les autres ^ d^en acheter una 
plus grande quantity de jeunes » qu^on met au 
pare , et dont pn vend , avant Phiver , ceux dont 
on n'a pas besoin ^ plus cher qu'ils n^ont coute, 
et sans quails aient riendepense. Quant aux vieux, 
line faut pas attendre» pour s*en d^faire, quails 
aient tout pousse , car on les vend alors moins 
avantageusement , parce que Tacqudreur craint 
de ne pouvoir gagfier dessus. Le moment auquel 
les moutons engraissent plus aistfment^ est entre 
'Six et huit dents : c^est done U le terns de s'en de- 
faire , pour acheter des antenois. Qu'on choisi'se, 

(i) Cette maladie a une autre cause , si Ton en 
croitun savant cnliivateur^ c'est iin ver qui se forme 
dansle cerveau , et dont Taiiimalsetrouve prompte- 
ment ddbarrassi, er^ avalant une d^ooction d'ab-, 
sjrmiie. 
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le plus qtt*oft poarra , de * belles e^{>^s : il vaut 
ihieux payc^r uh mouton treht^ sdiis de plu^ ^ que 
d^acheter une bSte petite ijui suffit pour d^figurer 
un beau troupeau. 

Tloutrer Us a^oines. 

Dans les premiers jours de Mai^ il faut plou* 
trer les avoines, c*est4-dire, renverser la herse | 

et applanir avec le dos les niotfbs^ afin que Fa- I 

voiiife pfdfite mieti3t; II hut podr cela que la terre | 

ne SOit ni trOp huitiide, tii ti'dp S^ch6^; pas trop 
humide^ pour que Tavdihe he soit ^^s arrach^e 
par fa her^e; pa:s trop seche, poiif que les mottes 
puissent se briser et cbausser , cdUime Ton dit ^ 
Tavoine. Si lesrmottes ne i^ brisdieht pas, il fau« 
drait thettre un (taihoir sur la herse p6i(r infiieuic 
les dcrasef. 

S O J N S ,2> E L Jk M i: N A 6 il R £. j 

VoUilUs, I 

On troTivera aux mols de Mats et Avril, \t 
xnahiere d'^leVer et de faire couver les voiailtes » ^ 

^q^mme dindons, oies, canards, poulets : si les \ 

couv^es n*ont pas iti abondantes dans ces deux 
hw>i8,qii\)n'les contirtuer encore en Mai, qui est j 

le dernier mois oir je conseille de faite cou?eif , 
parce que les petits qui viennent si tard restenc ! 
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toujours faibles , n*eunt pus assez avanc^ lofique 
les froids ei les pliuos d*aotomne arrivent. 

iducation des dindons. 

Quand les dindons sont ^clos^ on les nonrrit 
avec des orti'es et des jaunes d^ceuf les quinze 
premiers jours ; au boat de ce terns, on diminue 
peu a peu les oeuf^ , jusques i six semaines, ^po« 
que d laquelle on leur retranche enti&rement cette 
hourriture. 1] est d^experi^nce qu^une trop grande 
quantite les ^chaufle et les fait derenir tortus et 
bancals. II faut avoir soin de ne pas laisser les 
petits dindons a* la grande chaleur ni au grand 
froid ; ces , deux contraires leur sont egalement 
nuisibles. On regarde le piaulement des dindon- 
naux , comme une marque qu'ils viennent bien ; 
dans le£iit, ceux qui sont faibles orient infiniment 
moins que les autres. Qu^on leur pardonne done 
leur piaulement insupportable, puisquechez eux 
c'es un signe de sant^. 

Laiterit. 

Uoccupatioa la plus int^restante de la man 
tresse de h maison^ c'est la laiceriei les vaches 
donnjint beaucoup d^s qu'eliea soitt au rert, elle 
a le plus grand int^rSt i sur veiller tout ce qui re- 
garde le lait f le beuire et le fromage* La pro* 
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pretty rarrangement et rexactitude sont sur-tout 
n^cessaires pour reus$ir dans cette partie; ici les^ 
plus petits details ne sont pas i n^gliger : il y en 
a qui croient que leurs soins ne doivent commen- 
cer que lorsque le lait est dans la laiterie; il est 
cependant essentiel de veiller de quelle maniere 
on le trait et on le transporte. 

La premiere precaution c^est de tenir tres-pro- 
pres les seaux de bois qui servent a la tr^ite » de 
les laver a Teau bouillante des quails ont servi , 
et de les serrer de maniere quails ne puissent ser- 
vir a d'autres usages ^ sous quelque pretexte que 
ce soit. Le premier ouvrage des sexVantes, apres 
leur lever , doit Stre de nettoyer leurs mains pour 
traireles vacbes, de porter ensuite de Teau tiede 
dans la vaclierie pour bien laver le pis et les 
trayonsy autrement le lait est plein d*ordures et 
desaletes : cette premiere occupation faite,elles 
prendront un petit escabeau pour s'asseoir, et trai- 
ront chaque v^che jusqu*a ce qu^elles en aient ex- 
prime tout le lait« A mesiire que leur seau sera 
plein aux deux tiers » elles verseront le lait dans 
une grande cuvette garnie d*un couvercle qui la 
defende de route ordure , ainsi que de Tappro- 
cbe des chats; M faut sur-tour ne pas mSler.dan« 
cette cuvette , destinde a porter toute la donrUy 
le lait de mauvaise qualite. , . 

Le lait d'une vache malade ou nouvellement 
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SJ^it^Xift^ pas SI bon et doit Stre mis \ part /pour 
nis p^s gSter Tautre, et on peut en £iire des fro* 
mages pour Itre manges tpuc de suite. Lebon 
lait doit avoir le saveur douce, la consists^nce pas 
trppepaisse, nitcopclaire, et telle qu^une goutte- 
de lait, mise sur Tongle, n en coule point (i). 

Gouvernement du laiu 

Le lalt rendu a la laiterie, on puise avec nn 
plateau de bois dans la cuvette, et on le verse 
dans chaque terrine , en le passant au travers d*un 
tamis fait expres, dit couloir. La plus grande pro- 
pxeteest essentielle pour toutes ces terrines, qu^on 
arrange sur un terrinie^ ou chantier i plusieurs 
^ages, chacune en leur ordre, en commen^ant 
par le bas$ ce qui vaut infiniment hiieux que de 
laisser les terrines sur le sal de la laiterie. Tous 
les matins on visite les terrines pour ecienier le 
lait; afin de oonnaitre bien le moment oil la crSme 
est a son point, ilfaut y passer legerement le bout 
du doigt sur la superficie : s'il ne tient rien au 
doigt , la crfime a acquis sa consistance. On prend 
alors toutes les terrines par venues a cet etat^ on 
\ les incline doucement au-dessus du vaisseau dans 

(x) Les d6tails sur la laiterie sont extraits de la 
Bonne Fermiere et ^u Guide du Fermier , dout j*ai 
choisi les endroits les plus instructifs. 

8. 
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lequel on veut recevoir le petitJait , en empS- 
chant, au moyen des deux pouces qu'on tient sur 
le bord de la terrine, que la crSme ne s*en ^chappe 
avec le petitJait; lacrSme ainsi enlevee de dessus 
le lait, on la met dans un Vaisseau de terre verr 
nisse jusqu'au jour ou on doit battre le beurre. 

Beurre. 

Douze pintes de kit font l-peu-pres deux livres 
de beurre; Ton saura, d*apres<:e1a, la quantite de 
beurre qu*on peut faire par semaine. Pour avoir 
()u beurre agreable a manger, il faut prendre de) 
la crSme douce et nouvelle ; mais il n*est pas de 
garde lorsqu^on laisse aigrir la cr6me, au lieu 
qu*il se garde long- terns avec les precautions nd- 
cessaires en le battant. Le beurre n*etant autre 
chose que le resultat de la stiparation des parties 
huileuses et aqueuses de la creme, . doit Stre battu 
d'une maniere unifbrme et moderee; uniforme, 
parce que si on cessait de battre, les parties hui- 
leuses et aqueuses sereuniraient; moderee, parce 
que le beurre qui provient d^une crSme battue 
trop promptement fermente et prend un mauvais 
goiiti En et^, il faut absolument battre le 
beurre de grand matin et i la fraicheur , parce 
que la chaleur empSche le beurre de se s^parer de 
la crdme. Si une demi-heure apres qu*on a com- 
mence a battre/ le beurre ne venait pas, on h*a . 
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qa*a mettre dans la baratte da lait tont chaud ve- 
iiant du pis de la vache » on bien on fait bouillir 
deTeaunette, qu^on met avec lacrftme, obser^ 
vant que Teau ne soit pas trop chaude. Si c*est par 
trop de chaleur que le beurre ne vient pas \ il faut 
rafraichir le battoir dans Tean froide. 
'. Quand le beurre est tout venu, ce qu*on recon- 
nait quand il est bien en grain , et que le lait-de- 
beurre 9 devenu clair, ne s*attache plus du tout 
au couvercle de la baratte 9 on le ramasse tout 
ensemble dans une cuvette , pour en extraire 
le lait-de-beurre et Teau , le laver dans de Feau 
fraiche eclaircie plusieurs fois , et le Jp^rir jus- 
qu^a ce que Teau qui en sort soit aussi claire et 
aussi limpide que quand on Pa prise ; plus le 
beurre sera fou\6 et retouche ^ plus il acquexca 
de qvialite » sur-tout pour la garde. 

Maniire de conserverle beurre pour fkiver. 

Ce n^est pas assez que de savoir faire de bon 
beurre, il faut encore savoir le conserver pour 
Thiver. Le meilleur pour cet usage est celui qui 
se fait pendant que les vaches se ndurrissent de 
la seconde herbe. Quand le beurre, en 6ii^ se 
trouve trop mou , on le raifermit en le descendant 
pendant vingt*quatre heures dans un puits , i peu 
de distance de Teau; il prtod alors la consisunce 
dont il a besoin : cela n'empSche pas de le saler 
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i la quantite d*une livre 4e s^l poos douze livres 
de beurre.La meillettre fa^On de le ^aler est de le 
pecrir avec 1% seh on se contente quelquefois de 
le couvfir d*une forte saimmr^, a deux pouces de 
hauteur; mais la saumure ne pouvant pen^trer 
par-tout^ le beurre coure risque de se gicer.Quand 
le beurre est ainsi sale r on le met datis de grands 
pots de gres , qu*on a soin de placqr dians des en« 
droits frais , pour qu*il se conserve* 

Prbmage. 

Pour faire du frontage^ il feut se pourvbir 
d*abord d*une bonne presure ^ qui n*est autre 
chose que la panse du veau, autrement dite poc^ 
ow midctte^ qu*on rempllt de lait caiU^. Pour que 
la presure soit bonne 9^ il faut que le veau ait 
cinq ou six semaines, et qu*on le fasse bieti boire 
trois ou quatre heures avant de le tuer, afin que 
le lait caille dans son estomac. Aussi-t6t qu*on a 
cette mulette, on en dte le lait caille', on le lave 
amsi que la mulette qu^on essuie; on sale le 
caille> et cette m6me mulette ^ en dedans et en de- 
hors ; on y remet alors le lait caille et en kisse le 
tout dans le sel pendant trois ou qi^atre jours » 
apres quoi on la suspend pour la faire s^cher. Je: 
neparlerai pas de toutes les diverses especes de 
frontages qui se multiplient a Tinfini : chaque 
pays a ses usages que le sol et la locaUte ddter- 
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minQnt. Quant au fromage commuo , la manU 
pulation n*est pas diiEcile; lorsqu*Qti n^enfait que 
pour la maisbn, on prend seulementdu lait ecrem^ 
qu'on mSle dans un peu de presure 9 et qu^on met 
ensuite dans un caseret, lorsqu^il est caille, pour 
le laisser egoutter : les mSmes fromages se salent 
pour rhiver , et se mettent sur une dale ou ils se 
conservent jusqu^au moment qu*on eti a besoin. 

Poiriers etpommw^ en flturs. 

Les poiriers fleurissent beaucoup avant Jes 
pommiers , mais aussi craignent-ils davantage la 
gelee^ et y sont-ils plus sujets, parce quails sont 
plus avances : les pommiers fleurissent plus tard 
et craignent moins la gel^e et le froid ; ce quails 
redoutent le plus , ce sont les brouillards qui res* 
serrent la fleur , Tempechent de s'dpanouir > , et y 
forment un Ver qui en mange T^tamine. On sera 
sflr d'avoir beaucoup *de pommes, lorsque les 
fleurs s'^panouiront bien et que les. arbres migt^ 
Tont , c'est-4-dire qu*ils seront bien blarxs et que 
le dessous de Parbre sera couvert des fleurs qui 
tomberont; si, au contraire, on ne voit pas les 
arbres blancs comme neige , et les fleurs couvrir 
la terre, il n'y aura pas de fruits ou au moins 
tr^s-peu. 

Je ne parle pas des vignes , parce que j'aimo 
mieux me taire que de parler de ce que je n*ai 
point vu ou pratique. 
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Mo IS DE J V IN. 

Vois-tu celaboureur constant dans ses travaux 
Traverser des sillons par des sillons nouveaux ? 

DeiiUe, LI. 

JLJaks ce mois toutsoarit au coltivatear; les 
luzernes et sainfoins remplissent ses greniers ; ses 
seigles jaunissent , ses bles ^ d^jii epi&, fleurissent 
et^grandissent a vue d^oeil; les fruits commencent 
a paraitre; tout croit, tout fait chaque jour d*^- 
tonnans progres. Voila done le motiient de ses 
plus grandes jouissances : et peut-il etre pius aa- 
tisfait , plus ravi, que lorsqu*il parcoure ses champs 
cou verts de grains de toute espece? Cette abon« 
dante recolte, dont il s^enorgueillit^ ne lui ap- 
partient encore qu'en esperance; et voila pr^i- 
sement, selonmoi, ceqiiiTendsajoie plus douce » 
plus parfaite : son bonheur n'est qu'ideal , mais aussi 
n'est-il trouble par aucun revers. II peut craindre 
rintemperie des Saisons , t^ais la joie Temporte 
toujours sur la crainte ; et la satisfaction de voir 
chaque jour accroitre ses richesses , ne laisse presr 
que aucune place dans son coeur aux mOBvemens 
contraires* 
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Culture des terres. 

Labourer, telle elle roccopation de tous les 
mois; k peine a-t-on fini d'un cdtd, qu*il faut re- 
commencerde Tautre; jamais on n'est en repos: la 
premiere fa^on est finie, il faut en donner promp- 
temient une seconde. Les terres faites les premieres , 
sur-tout avant les semences de Mars, verdissent 
ets'epuisent en herbe; qu'onymette doncpromp- 
tement I9 charrue, mats qu*auparavant on herse 
bien la terre, pour la rendre plus facile a labourer 
et faire perir I'herbe : si la terre est trop dure 
pour que la herse de bois puisse y entrer, qu'on 
prenne celle de fer, et a cet ^gard il est bon de 
se ressouvenir de Pavis que je vais donner. Quel- 
quefois , aussi^tdt les semences de Mars, les terres 
labourees de bonne heure verdissent au point qu^il 
faudrait absolument les labourer; d*un autre cot^, 
il y a encore beaucoup de terres a jacheres qui 
pressent beaucoup> parce qu*elles se dufcissent et 
pottssent de I'herbe. Le seul remfede est de herser 
les premieres avec la herse de f5Br;'pour cela il ne 
faut pas attendre que la terre soit trop seche pour 
qu'elley puisse entrer; il fautseulement choisir un 
beau soleil qui briile Therbe que la herse de fer arra- 
chera : ainsi, pour bien faire, il faudrait que cette 
operation fiit faite deux ou trois jours apres la 
pluie, afin que la terre fiit plus mouvante, et 
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cependant par un beau terns, poar consotnmer la 
i;nauvaise heib^ qui Tinfeste. Uavis que je donne 
ici doit se praciquerioute tannee, quand on est 
trop presse pour labourer des terras deja vertes.: 
un hersage avec la her^e de fer, £ait a propos* 
^ vaut un labour. Que le cultivateur ne ^^alarmf 
done pas s*il ne peut pas donner toutes lesfa9ons 
en t^ms con vena ble; qu'il aitrecpurs i la herse 
de fer, et qu*il remploie a propos : c*est un meu- 
ble hien precieux qu^une herse de ier, etjene 
Con9ois pas comment il se tiouve des cultivateur^ 
as.^ez ignares pour s^imaginer pouvoir s*en passer^ 
sur^puc dans les terres ai-gileuses et caillouteuses. 

Second labour. 

Juin e^t done Tepoque du second labour des, 
jacheres; c^est cequ^on appelle biner. Ce labour 
doit 6tre aussi profond que la terre le peut com* 
poner, sur-tout si le premier a ete leger a cause 
du mauvais terns ou de la secheresse de la terre. 
11 doit aussi etre fait d*un autre sens que le pre« 
mier ^ pour mieux diviser la terre; ce qui peut se 
pratiquer avec toute espece decharrues, except^ 
dans les pieces de terres longues et etroites, comme 
il en existe dans certains pays : ce qui est, a mon 
avis , un grand obstacle a la perfection de la cul- 
ture. Avant de biner toutes ses terres, ilfaut vider 
une seconde fois sa cour, afin de faire conduire le 
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iumier dans les terres qu*on veut amender^ parce 
que le second labour vaut mieux pour cela que le 
uoisieme. 

A regard de Tinfluence de la dialeur sur le la- , 
bour» je, n'emrerai pas li-dessus dans routes les 
iliscusstons des chimistes , qui sont part^ges i ce 
sujet. Nudusara^ disait Virgile: suivons cetavis, 
mais avec la restriction du poete , consacree aussi 
par Olivier. Ne labourons pas les terres maigres 
pendant les grandes chaleurs, de peur qu^elles ne 
perdent leurs substances. 

Mais si lou sol idgrat n'est qu^me faible arene' , 
Qu'au retour du Bouvier le soc Teffleure d peine. 

DeiiUcy Ll. 

Nepas tfop herser. 

Quand on aura bin^ les terres^ s'il vient aiaire 
sec, il faudra les laisser sans les herser, parce que 
si Ton detruisait trop les mottes, la herse n'aurait 
plus de prise quand Therbe obligerait de herser; 
car il est certain que lorsqu*une terre n*a pas de 
mottes'9 ou tres-peu , alors la herse ne faisant que 
glisser dessus ne Ttotame pas , et par consequent 
n'arrache pas Therbe. C*est une chose que je sais 
par experience : une terre que j*avais fait beau^^ 
coup herser, est venue a se battre par les pluies^ 
au point que la herse ne pouvait plus y prendre; 
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C9 qui n'arrive pas aux terres sur lesquellesoti 

laisse des mottes. 

Tare. 

Dans les pays de jacberesf on a coutume de 
faire parquer les moytons d^ns la beUe saison. Je 
cqnseille beaucoup de faire usage de tei engrais ,' 
qui se trouve si aisement porte sur les terres. On 
pretend que le pare s'epuise promptement et ne 
dure qu^un an; je ne sais pas s*il ne dure qa*un 
an, ce que je sais par experience » c'estque j'ai 
toujours obtenu d'excellentes r^coltes en ble et en 
mars dans les terres que j'ai fait parquer. II faut 
observer cependant que le pare convient a cer- 
taines terres plus qu'i d^autres; il reussif infini- 
ment mieux dan^ les terres franches et douces , 
que dans les terres a cailloux ou argileuses : dans 
les premiieres^ il penetre et s^insinue facilement, 
dans tous les pores d'un terreindont les' n\plecules 
sontextrSmement deliees; lessecondes, au con* 
traire» toujours coppactes et sou vent durcies par 
le soleil , ne permettent pas aux sels du pare de 
s^etendre et de s'incorporer au sol. Ces sdrtes de 
terres en general s'accommodent mieux du fumier 
qui les rend plus legeres et par consequent plus air 
sees a travailler, plus susceptibles de recevoir les 
influences de Tatmospbere. Cependant j^ai vu le 
pare reussir tres-bien dans des terres a cailloux, et 
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quelquefbis mSme mieux que le ifumier. Preferez 
done , le plus qiie vous pourrez ^ le5 terres fi^anches 
aux terres argileuses, pour y mettre le pare, qui 
reussira par-tout plus ou moins , avec les precau- 
tions suivantes: 

i^. Faire rentrer les moutonsdansla journee, 
quand Therbe vient a leur manquer; le pare en* 
graisse peu la terre lorsque les moutons, ne trou- 
vant pas d'herbe dans les champs , s*y couchent 
Testomac vide , et par consequent presque sans 
aucun fruit. 

2^. Ne pas mettre le pare sur des bl^s semes t 
lorsque le terns devient pluvieux ; les moutons 
petrissent alors le bl^, de maniere qu^une grande 
partie se pourrit et ne profite pas. 

3^ Labourer la terre qu*on veut parquer, im- 
m^diatement avant d*y mettre le pare, et la bien 
herser , afin que les sels du pare puissent y p(^- 
n^trer. 

4^. Avoir soin que le pare soit garni d*un nom* 
bre suffisant de moutons. Si le eultivateur a un 
berger 9 qu'il augmente le noifibre de ses b6tes ; car 
s'ilsait en faire unbon choix etqu'il les confie i un 
bon berger , il ne pourra qu'y gagner, puisque ses 
animaux, profitant au pare, se vendrontplus cher 
ala fin de la campagne. Si le berger n*est pas i lui 
et qu'il soit commun, ou qu'il ne veuille pas'faire 
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la d^pense 6u plutdt Tavance d'acheter de tioxx^ . 

velles betes , qu*il se concente d*en louer. 

5^. Avoir an nombre suffisantde dales, pour 
que le pare embrasse assez de terre , par le mSme 
principe etabli pour le fumier, qu il vaut mieux 
fumer plus et avoir de bonnes r^coltes , que fumer / 
peu de terres et en avoir aussi tres-peu ou la re« 
colte soit abondante. 

6^. Donner au pare un Idger labour aussi*t6t 
qu'il est fait, et aii plus tard dans la huitaine , afin 
que le soleil n*en mange pas les sels. En attendant 
qu'on puisse le renfouir, il faut tou jours le hefser 
ppurcacherun peu la crotte du mouton; cepen-^ 
dant le pare qui se fait avant Ja moissoh, nedott 
pas toujours se renfouir si promptement que celui 
qu'on fait apres^ $ur-tout dans les bonnes terres. 
II est souvent bon de lui faire jetter son feu , en W 
laiss^nt expos^ au soleil et le hersant simplement; 
autrement il arrive souvent qu'il produit une prop 
digieuse quantite d'herbes , qu'on iie peut detruire 
malgre tpus les soins possibles , a cause des sues 
fertiiisansque renferme la terre. Aussi le pare vaut 
infiniment mieux dans les mois d'Aoih et Septem-* 
bre, qu'en Juin *et Juillet;. car, dans ces deux 
derniers mois ^ ou il perd son sel parce qu'on le 
laisse expres e^pos^ au soleil pour amortir son ar- 
deur, ou il donne a la terre une fertility trop pr^- , * 
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fnatur^y qui lie sert qu*a lui fdite pousser dei 
herbes nuisibles et devorantes. 

7^ Ne pasetablir le pare trop ioindu pdturage, 
cofnme Ton fait dans les endroits ou la piture est 
divisee, etou quelquefois le pare en ejst eloigne 
d^une demiJleuey Comment peut-il Stre bon« 
lorsque ces pauvres bStes arriyent toutes efflan^ 
qu^es et ayant perdu en chemin une partie de 
ce qu^elles devaient rejetter au pare ? 

8'"^. Ne pas parquer quand il fdeut beaueoup« 
paree qu^alors )a terre se bat et se dureit« au point 
de ne devenir jamais meuble. 11 £aut, sureetar« 
ticle, surveiller la eupidite desbergers, qui ex- 
posent les moutons a des maladies, en* les faisant 
coucher dans Teau etdansla boue , et se font payer 
un salaire quails ne meritent pas, puisque le pare 
assis par un terns pluvieux, n apporte que dudom- 
mage. 

Telies sont les precautions neeessaircs pour 
faire reussir le pare : elles assureront a eeux qui 
les pratiqueront d'excellentes recoltes. II est en-^ 
core uri autre engrais que donnent les moutons ; 
c^est ee qu*on appelle , daris notre eanton , pran^ 
gelles^ je crois du mot latin prandium ; paree que 
le berger, qui din^ a midi, fait arrSter son trou- 
peau a cette heure jusqu a environ deux heures 
du soir; il lui sufiit de reunir en^mble tons ses 
iTioutons qui, a cause de la cbaleur, je cachent 
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mutaellemnet k tete. Cet engrail n^ sVtend pas 
ues-Ioin, parce qu*alors le troupeau renferme un 
tres-petit espace ; xnais aussi Tendroit ou ih s'ar-' 
rete se trouve tres-bien fum^ : on dolt settlement 
recommander au berger de ne s*arr8ter » dans les 
grandeschaleurs^.que dans des^endroits abrites, 
de peur que le soleil n*incommode les mouions et 
8ur-tout les agneaux , qui^ dans Tete, soat sujets a 
la maladie quon appelle toumoUment^ et dont 
nous avons parle aumoisdeMai. II faut prendre 
pour cet ^ngrais la meme precaution que pour le 
pare, le herser et le binotter, afin que le soleil 
ii'en ^vapore pas le sue. 

Esseiglage. 

Au commencement de Juin (i), il faut essei- 
gler les bles^purs , c'est-a-dire , en arracher le 
seigle qui y pousse malgte toutesr les precautions 

(i) 11 y a des pays oh il faudrait esseigler avant le 
premier Jiyin ; mats je prie d'observer que , pour cet 
article comme pour tous ceux de cet Annuaire ^ j'ai 
suivi les 6poques fix6es pour la temperature du d^par- . 
tement de POise , que j'habite. II sera ais6 d'avancer 
ou de retarder , suivant la position qu'on occupera, 
et cela au moins dans les deux tiers de la France ; 
car j'avoue que , dans les provinces m6ridionale8 , le 
dimat et les productions sont si difierens , que moji 
ouvrage ne peut y etre de la moindre utility. 
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possibles. II faut eviter deux inconv^nietis » Tun 
desseigler trop tdt, Tautre d*esseigler trop tard; 
dans le premier cas, il repousse du seigle apres 
Toperatioh faite , et il faut la recommencer quinze 
jours apres , ce qui foule de nouveau le bl^ ; ou 
bien il faut laisser le seigle , ce qui anffit pour 
gSter le ble destine a faire de belie semence : dans 
le second cas, le bl^ est si haut et si epais^ qu^on 
casse le tuyau, en j marchant, et qu^on y fait un 
grand dommage. II faut done savoir prendre un 
juste milieu entre ces deux inconv^niens.On choi* 
sira unbeausoleil pouresseigler^ afin de mieux 
distinguer les epis, et on ne partira qu^apr&s la 
rosee, si on he veut pas s'exposer k etre tout 
mouille et k gUter davantage le bl^, qui etant plus 
faible » se courbe plus facilement. Pour ne pas lais- 
ser du tout de seigle et moins giter le ble » on 
ferait bien de prendre phisieurs hommes, quon 
placerait dans la piece a ^gale distance » et qui 
auraient ordre de marcher droit et toujours sur 
la mSme ligne , pas plus vite Tun que Tautre , et 
de ne laisser aucun ^pi entre-deux. Afin de s*as- 
surer si Toperation est bien faite, lemaitredoit 
aller avec eux et traverser sans cesse, derriere 
eux, le ble qu'ils auront esseigle , pourarracher 
les episqui leur auraient echappd , et repriman- 
der ceux qui seront moins attentife. Un moyen 
de bien voir s'il n'y a pas de seigle d'oublie, est 



178 * T^ravaux 

de se baisser, de terns en terns, jusqu^l la super-^ 
ficie du bl^, pour examiner s*il n*y a pas quelques 
epis de seigle qui domtnent. 

Coupe de sainfoin^ 

Le sainft)in est, de tous les fourrages, celui qui 
est plm6t en etat d'etre coupe; c'qst aussi le p^us 
excellent : mais il veut 6tre coupe i point nomme. 
Lorsqu*on le fauche en pleine fleur, il esttrop 
tendre et diminue beaucoup au fanage; Iorsqu*on 
attend que safleur soit entierementpassee, ilest 
trop dur , il s^egrene beaucoup et ne produit 
guere que des tuyaux presque sees et sans fane* 
Pour etre bon, il faut done qu^il soic moitie en 
fleur, moitie defleuri ; il aura alors le double 
avantage de fournir un fourrage abondant et 
grenu : on aura seulement Tattention de le faner 
avec plusde precaution que tout autre fourrage, 
. pour ne pas en laisser tomber la graine, qui en 
fait le plus grand merite. 

Coupe de ha^rne. 

Les luzernes doivent ordinairement dtre cou- 
pifes dans les premiers jours de Juin. On ne doit 
pas attendre que cette premiere coupe soit en 
fleur et dans toute sa force ; il faut la couper de 
bonne heure,afinde pouvoir fairetrois coupes; 
c^est neanmoins le tems qui doit par-dessus tout 



du mois dt luin. X29 

decider da moment de la couper, ainsi que. but 
autre fburrage. Sile terns est constammentbeau, 
qu^on coupe sans attendre la derniere perfection , 
parce qu^il arrive presque toujours qu^apres una 
longue suite de beaux jours , le terns se met , 
pour parler en terme yulgaire, a la dibandadc ^ 
ec qu*on est alors expose k tout perdre. Cepen- 
dant il faut la-dessus sa voir prendre un juste mi- 
lieu : lorsque la luzerne est trop tend)re, quei le 
tuyau 4n*est pas assez form^ ni a sa^grosseur, que 
le pied est encore garni de petits rejettons^ ou que 
le fourrage n'esil qu'a la moitie de sa hauteur; 
alors » quel qud Beau que soit le terns, il vaut 
mieux difFerer : si on la fauchait , on eprouverait 
unetropgriifde perte, parce qu*en la fanant le 
fourrage seriiittellement consomme par le soleil, 
•qull se reduirait au moins de moitie. Si, an con- 
traire^ laluxerne se d^garnit du pied, et com- 
mence a jatrhir par en bas, qu^on ne diHere pas 
un moment; attendre davantage serait s*exposer 
a voir tomber les fanes et a ri^avoir plus que de 
longs tuyaux , qui rendraient le fourrage si dux 
: que les animaux ne pourraient en manger; car, 
• en coupant plut6t le fourrage il est moins abon- 
dam; etle coupant plus tard,ilfournit davantage, 
mais en revanche il est d^une qualite bien infe- 
rieur«. Et c'est ainsi que chaque chose est accom- 
^pagnee de bien et de mal, et qu'on est quelquQ- 
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fdU d^mmag4 de la perte que les diconstances 

ont conunandee. 

Coiiptf <2r trifle. 

Le trefle ne se coupe guere qu'a la fin de Juin; 
commeil ne foutnit aU plus que deux coupes, ii 
a le terns de les produire : d*aiUeurs ^ il £raie en* 
core bien plus que la luzerne loxsquM est tendre^ 
et par consequent a besoin d^Strefauch^ pliisacrd; 
en g^n^ral, l^rsqu'on v<Mt les t^es du trefle mou- 
TtF, c*est une indication de le couper» mais ;ce 
n'est pas toujours une preuve qu^il soit a sa matur 
rit^. La chaleur du soleil et les petites gel^es 
qu*il fait quelquefois in£me en Juih, suffisent 
pour produire cet efFet; il est vrai qu'alors ilne 
profite gu&re en hauteur; mais<iuandile$t bien 
vert dans le pied » il se regarnit encore de jeunes 
pbntes qui prennent la place des tdtes mortes, et 
on ne se repent pad d*avoir differ^ ii y mettre la 
feulx. Qependant lorsqu*on veut faire deux cou- 
pes, et que le trefle ^ se trouvam dans des jache* 
res, doit faire place au bU , il faut absolumentle 
couper tel qu'il est dans les derniers jours de Juin 
au plus tard; car c^est alors qu\)n doit se decider 
a faire deiix coupes ou i n*en faire qu^une. 

Lorsqiie le trefle a commence tard iipousser, 
qu*il se garnit au pied de jeunes rejettons, qu*il 
est encore vert et vigoureux; alors il y a plus dV 
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^vantage i ne iaire quune seulccoupey q^iest 
tou jours beaucoup plu)$ abondante : de plus 9 09 
^^conomise par U les frai« d^une seconde coupe^ 
qui ne vient pas forte quand sa- pousse est accom* 
.pagfaee de cbaleur ^ et ne fgrnie presque toujour^ 
qu*un fburrage dur, bon seuiqment pour les var 
ches^ lorsqu^eUe vient abondante, Quelquefbis 
on s*applaudit de n*avoir fait qu*une coupe, d*aa- 
.tres fbis les secondes coupes valent mieux que le^ 
premieres J cela depend entierement du terns qu^ofi 
ne saurait pi^voir* Le cultivateur edaire sur 1^ 
avantages et les desavantages de Vmn et de Tautrp 
partly se d^cidera apres une mCire. reflexion; ma^ 
je.ne lui permetspas d*hesiter un seul instant pour 
les vieux trifles, quand ils ont beaucoup d'herbes: 
non-seulement il ne faut faire quiine coupe » je 
conseille encore de ne pas attendre que Therbe 
soit trop seche et montee en graine, pour deux 
raisons: la premiere t parce qu*elle vient aloi$ 
dure et forme un mauvais fourrage; la seconder 
parce que ces herbes « en s egrenant , se multi- 
j)lient aupoint d'infecter la terte pour plusieurs 
annees. Je dis la mSme chose pour les trefles ou 
U se trouve Beaucoup de chardons , qu*il en dan- 
gereux de laisser ^grener. , . 

Fanage des difcrens fourrages. ' 

I Tous les fburrages dont je vtens de parler, se 

i" , • 

f 
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fanent tons de la mSme maniere. La difference 

' du fanage ne depend que du terns : lofsqu'il est 
tres-beau et le soleil constamment ardent^ les 
'fourrages sont exdellens et ne coi!itent presque pas 
de peines ; ils sont excellens , parce quails conser- 
Vent leur odeur et leurs fanes, que la pluie ou un 
frequent reniuage fait tomber ; ils ne cofitent 
presque pas de peines , parce quails n^ont besoin 

' que de quatre fa9ons au plus; car alors, le lende- 
main du jour qu*ils sont fauches , on epand le four- 
rage le pluj clair possible aussi-tot la ros^e du 
mating le jour suivant, k la mSme heure, onle 
retourne; le soir meme on le met en petits mu« 
leaux; le 3^. jour, igalement apres la fosee, on 
^parpille un peti ces petits muleaux , tjue le soir 
on met en grosses meules , ou lefourrage reste 
quatre ou cinq jours pour se parer, et ou il 
acquiert toujours une bieij meilTeure qualite. 
S'il est un peu trop humide , il s^ seche peu 
a peu; si , au cbntraire, il est trop sec , il y 
redevient plus doux et plus vert. Enfin , dans 
rune et dans Tautre circonstance^ il y jette son 
feu et ne se gite janiais lorsqu*on le serre dans le 
]grenier. 

II faut prendre une route toute diffdrente, lors- 
que le. terns est incertain ou peu chaud ; ' il ne faut 
pas epandre lefourrage, parce que, s*il vient a 
pleuyoir , il se gsite bien davantage que de rester ' 
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en rang de JFauchage, ou il peut recevoir plusleurs 
jours la pluie sans rien risquer : alors , quand Id 
d^ssussera sec, ilfaudra le retournerapres la rosee 
et le laisser ainsi jusqu^a ce qu*il soit entierement 
sec ; profiter ensuite du premier jour de soleil 
pour Tepandre et le mettre au soir en meules ou 
en muleaux suivant sa bonte; s*il n*est pas encore 
parfaitement sec le lendemain , on defait les meu- 
les ti on epand le fburrage tout autour, ou seule- ' 
ment on les ouvre pour que la chaleur entre de- 
dans. II y a des personnes qui, sous prdtexte de 
hiiter la fanaison de leurs fourrages , les remueiit 
beaucoup,. les retournent plusieurs fois et lefa- 
nent comme du foin; cette mdthode est fort dis*- 
pendieuse, de plus tres-mauvaise , parce qu'dile 
dte toutes les £anes et la qualite du fburrage. 

Ainsi on fanera les sainfoins , luzernes et tre- 
ses , suivant le tems convenable ; neanmoins ce 
qu'il ne faut pas oublier pour rendre un fourrage 
bon , c*est , i^ de ne pas trop le manier« pour Iqi 
laisser sa'qualite; 2*. prendre garde qu*il ne se 
desseche trop au soleil, qui alors en pompe tout 
le jus et Todeur; 3^ de ne Her jamais de fourrage 
qi^*il ne soit parfaitement sec, parce qu'aotrement 
il noircit et devienttres-maUainpour les bestiaux; 
4^^. de ne pas le lier i la grande chaleur, de peur 
• qu'i? ne se brise et que touted les fanes tombent ; 
mais de grand matin, en 6tant le tour des muleaux » 
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qui est tou jours couvert de ros^e, et qui r^hdrait 
h teste humidt ,- si on n'avait la precauttoti de ne 
le botteler que loraque le soieil Ta rendu parfaite^ 
ment sec, 

Une precaution qu'il feut prendre quand les 
meules sont faites, cest de faire r^teler touteU 
piece » dans laquelle il reste beaucoup de fourrage, 
quon nVpuenlever aveclafourche. II faut faire 
-ce rStelage tout au soir ou le matin de bonnd 
heure, afin que la chaleur ne le con8omme{>as» 
II faut avoir soin aussi^ lorsquele tems est inr 
certain , de faire des meules fort grosses et fort 
tass^es , et pour cet eifet y faire monter , de tems en 
ferns , un homme. Quand le fourrage n^est pas asset 
«ec pour faire une grosse meule, on seia contraint 
de les faire plus petites ; si ces petites meules vien* 
nent a se s^cher, sans pour cela qu^on puisse les 
Her, il faut alors les r^unir dans des meules plus 
grosses , sur-tout si le tems menace. II faut faire 
la mSme chose » si on nVpaseu le loisir de faire 
de grosse$ meules, dans les grandes chaleurs, par 
exemple,ou le soieil etant ardent jusqaa son cou» 
cher, on nepeut mettre en meule avant qu*il ait 
quitt^ Fhorison, sans crainte de faire tombertou;:es 
;]e^ fanes; danscecas, le lendemain, au3si«tdt la 
ros^e, on reuhit ensemble les petites meules de la 
veille, afin que k chaleur ne les rende pael^rop 
seches, et n'dte pas au fourrage saqualiteetsa 
verdeun 
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Aiissi-t6t que les sainfcuns, lttzerne$ et tr^flef 

9Qnt coupes ^ on saura prpfiter du premier temf 

humide , pour y faire seiner des (;endre&, maif 

en plus petite qirantite que sur la premiere coupe* 

Labourer les vieux trifles. 

. U &iit renfpuif les trefles qu*on ne veut plu$ 
lecbuper » a moins que les muttons et les v^ches 
sie soient a portde d*y p^turer pour deuuire 
rherbe, Mais si on veut leur donner plusieurs fa« 
(ons^ il faut les labourer a la finde Juin; car H 
iaut leur donner trois ou quatre fa^ons » ou n*en 
donner qu^une. En voici la raison : plusieurs fa<- 
f ons r^it^rees detruisent Therbe , et rendent la 
terire dure et ferme aufond, quoique meuble au 
dessus. Une seule fa^on* donnee quinze jours 
avantlasemence, arrange aussi tres-bien la terre; 
la raeine de rherbe^ qu^on a eu spin de faire paitre 
louvent par les bestiaux, est detruite par les frdi- . 
quens hersages, et cequi en reste encore se trouve 
ensuite ^toufFe par le h\6 qu*on seme dans une 
terre tituve, ou il forme tout de •suite son pied et 
pousse avec abondance avant Thivert sur-tout 
lorsqu'on a soin de rouler la terre plusieurs £oi$ ; 
au tontraire^ lorsqu^on ne donne que deux la- 
bours,' le second ne fai| que renif^e en-dessus 
les gazoni retpuined par le premier; cesgazPns 
etant peu pourris et ayant v^get^ dans une terre 
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oiseuse, reviennent en-d^ssus et reprenneht leur 
premiere place. II arrive de la qu*il reste un jour 
entre ces gazons et la terre quails rendent crease; 
la .semence leVe difficilement, k cause du vide 
qu'opetent les gazons, et pourrit souvent plut6t 
qae de lever. Quant a moi , d'apres Texp^ience 
que fen ai faite, je prefere ne donner au trifle 
qu^un labour » en faisant deux coupes dans ceux 
qui ne sont pas infestes d'herbe , et n'en faisant 
qu'une dans les autres, qu'on laisse en pacage pour 
la nourriture des bestiaux. Cette m^thode a deux 
avan'tages: elle menage trois labours qu*autrement 
il est indispensable de donner; elle fend la terre 
dure et ferme, et la delivre des mauvaises. berbes 
que le troupeau et le soleil consomment. 

Remuer le bid. 

Une des attentions du cultivateur, pendant le 
mois de Juin, estde'faire remuer souvei^t son bl^ 
et autres grains qui sont sujets a s^^chaufler et a 
prendre ain mauvais go&t par la grande chalfurw 
U faut les faire remuer ^u moins une foil toutes 
les semaines , ouvrir alors la fenStre et changer 
le ble de place , en le prenant avec la pelle en 
moyenne quantity, et le faisant voter en haut 
]pour chasser4t poussiere. Pour la detrutre entie*^ 
rement^ il faut en outre avoir soin, tQusIesmois^ 
de feire vanner le bl^ ou de le faire passer dans 
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un crible \ pied 9 ou il se d^pouiUe entierement 
de sa poussiere. Ce ciible est compose d*une 
tremie dans laquelle on verse le grain, qui coule 
de U sur quelques planches debois, etensuite 
sur plusieurs fils d*archal mis a c6te Tun de Tautre, 
et qui forment une grille fort serrde ; le bon grain t, 
comme plus, lourd, tombe dans le vifiBteau qui 
est au bas pour le recevoir, tandis que la pous- 
siere et les mauvaises herbes passant au travers 
dela grille, tombentdans une poche de peau qui 
est dessous. v*. 

Ditasscr V ancitn fourrdgt. 

Uoe autre precaution essentielle, c'est de d^ 
tasser son ancien fourrage, afin it ne pas en met- 
tre de nouveau par-dessus et n*3tre pas oblig^ de 
le faire manger par les chevaux, pour qui il est 
malsain , lorsqu'il n^a pas jett^ son feu dans les 
greniers, pendant un mois environ; d'ailleurs, 
en changeant le fburrage de place, on en secoue 
la poussiere et on le rafraichit ; ce qui le rend 
beaucoup plus sain. Si on a encore une grande 
quantity d'ancien fourrage , on pourra en vendre, 
pourvu qu*on en ait de nouveau en abondance, 
et sans compter sur les secondes coupes, qui sou- 
vent manquent ou sont de mauvaise qualitd. 
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Cheyaux au vert. 

Lorsqu*on a d'abondans fourraget pres de la 
maison^ il est tres-bon de mettre les chevaux aa 
Vert pendant trois semaines ; cefla les purge et 
teur fait, pour atnsidire^ un carps neuf: onleur 
en donnerl discretion, c*est-a-dire aumoins trois 
bottes chacun; ce qui n*emp6che pas de leur 
donner de Favoine comme i Tordinaire. Le 
trefle est la meilleure nourriture en vert pour les 
chevaux, parce qu'elle iStla plus purgative etla 
plus tendre i manger. 

Besdaux. 

On continue toujours a noorrir les vacties ati 
£ouf rage vert, et a les mener dans un herbage 
matin et soir. Lorque la luzerne commence a 
secher, il pefaut plus leur en donner, parce que 
ce iburrage n'a plus de jus et ne peut plus fourntr 
de lait. II faut done leur donner du trefle vert, 
qu\>n gardera sur pied en assez grande quantity 
pour attendre la seconde coupe de luzerne, ou 
le melange qu*on aura seme pour remplacer le 
trefle- 

Moutons. 

Lorsque T^t^ est sec et qu^il n'y a pas d%erbe 
pour leimoutons, il faut avoir soinde les £ure 
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rentrer, deux ou trois heures par jour, pour leur 
donner a manger; de cette maniere , ilss^entre- 
tiennent toujours bien , et le pare se d^t^riore 
moins. II faut aussi avoir soin, lorsqu^il fait de 
grandes pluies , de ne pas lesiaire coucher dehors ^ 
de pe^if que Thumidit^ ne leur procure des ma- 
ladies. Les agneaux de Tannee peuvent aller au 
pare i trois mois , mais ils doivent rentrer tout-a- 
&it lorsque les nuits sont trop humides ^ ou que 
rherbe manque. 

Pores. 

On evitera de tuer des pores pendant Tet^. II 
arrive quelquefbis de Torage pendant qu*on les 
prepare, et alors le lard n'est plus de garde; lors 
mSme qu^il ne survient pas d'orage , il se gite 
eneore sou vent dans le saloir , et a plus forte rai- 
son quand il en est retir^. Cest le terns d^elever 
de jeunes pores qui, allam aux champs, seforti* 
fient en peu de terns, se trouvent tout forts a Ten^ 
tree de Thiver, et bons k tuer au besoim 

Volaillcs. 

Ne pas leur donner des nourritures echauf&ntes 
pendant les chaleurs, et avoir soin qu'eHesaient 
a boire dans un auge de pierre pres le poulailler , 
s^il tij a pais de marre dans la cour« 
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Mo IS DE JUILLET. 

Jfudus ara. 

v:JE moiSy Titvant-coareur dela moisson^en est 
souvent lui-meme le commencement. Plutdt elie 
arrive , et plus elle est heureuse : la longueur des 
jours, Tardeur du soleil aident alors etprotegent 
le cultivateur, qui voit par consequent avec plaisir 
les chaleurs de Juillet murir et courber ses re- 
colties. Mais que sa joie ne ralentisse pas ses tra- ~ 
vaux; Tapproche de la moisson est pn puissant 
engagement pour lui, de donner a ses terres la 
culture que les occupations d'Aout lui lefu* 
seront. 

Vacances du propnitaire. 

Lorsque la recolte ne se trouve qu'a la fin de 
Juillet , et que tou3 les fourrages sotnt rentr^s dans 
les premiers jours du mois , le proprietaire peut 
absolument donner une quinzalne de jours a ses 
affaires, ou meme a quelque voyage d'agrement. 
Comme dans cette qiiinzaine les travaux seront 
toujpurs unifbrmes, et que les domestiques n*ont^ 
qu*a suivre Kmpulsion generale qiii leur est don- 
nee, il peut quitter sans inconvenient, en s^ar- 
rangeant seulement pour que les battages soient 
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termines , et ne laissant a la nienagere que le soin 
de faire retourner les bies et autres grains. 

C'est aussi un terns favorable pour la dame; ses 
volailles sont pour ainsi dire elevfes, .ses couvees 
sont termin^es, et la menagere n'a qu'a suivre la 
route qu'elle lui a frayee. .Ce sont done de petites 
vacances que notre menage rustique peut se per- 
mettre au milieu de ses travaux. Mar9, Avril', 
Mai et Juin, ne Itii ont iaisse aucun instant de 
tranquillitd } les*mois qui vont suivre, Ao{it, 
Septembre, Octobre et Novembre absorberont 
bien davantage tous ses momens. Qu'il profite 
done de ce court intervalle pour se reposer de ses 
fatigues , et se preparer i de nouveaux combats. 
L'homme a besoin de repos, et quelques mo- 
mens de loisir, bin de luiStre pernicieiix , le 
Pendent plus disposd au travail et a Toccupa^ 
don. 

Juillet vous adborde quinze jours de loisir et 
de delassement ; mais auparavant . examines si 
tout est en regie : vous en jugerez en jettant les 
yeux sur les diverses occupations que je vais 
decrire. 

/ * Troisiemc labour. 

Ce labour, qu*on appelle, en terme picard, la 
raiemhld, doit, pour Stre bon, dtre precede 
d^un hersage fait i propos et par beau terns ; 
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comme la terre est alofs ordinairement - tre^ 
meuble^ on' donne ce labour aussi ptoknd qiie 
le sol peat le permettre, afin de dgnner plus de 
ton a la terre, la rendre plus susceptible des in* 
fluences de Tair, et detruire davanuge la raciae 
de Tberbe. II faut, ordinairement » faire cela^ 
bour en Juillet , maia seulement pour les terrea 
destin^ aetre sem^ a la herse » c est-ar 
dire sur un quatriime^labour; car it faut le doci« 
sier plus tard a celles qui ne doivent recevoir 
cette quatrieme fa^on que lorsqu^on recouvrira 
le ble k b charrue t c'est4-dire , au plutdt a la fin 
de Septembre* Si on leur donnait la troisi^me 
fagon au commencement de Juillet , 11 se passe* 
rait plus de deux moisentre la troisieme et b qua^ 
trieme , ce qui occasionnerait beaucoup d'herbest 
a moins qu^on ne leur donnsit uHe fa9on. de plus, 
ce qu'on peut rarement pratiquer. On aurait en- 
core peut-6tre la ressource de la herse» mais elle 
ne suffit pas pour detruire Therb^ , dont elle n*at- 
taque pas la racine. II vaut mieux donner les der« 
nieres fa9ons le plus pres qu'on peut les unes des 
autres, pour extirper entierement Therbe et ren- 
dre la terre meuble dans les derniers mois qui 
precedent les semences, c'est-a-dire Aoflt etSep* 
tembre; alors on ne doit laisser aucun reposi la 
terre, et sans cesse la tourmenten 

Exercetque frequens tellurem atque imperat arvis. 

FirgiL Georg. L I. 
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Diytrs travaux dt JuiUkt^ 

Si fat moisson est tardive ec que le cultiyatear 
i|oitavaace de sesUbpurs^ il aura soin, avant la 
findeJuiliet^ de faire tous les (ravaiix quis^ 
xaiem incompadbies avec ceux du moisd'Aoiit^ 
comme, par example, de charrier les arbres des- 
tines au cfaaufFage ou aux reparations^ d^amener 
dans sa cour lescaiUou3(, pav^sou pierres neces- 
«aireS'poUr la rearer et boucher les trous; il fera 
charrier aussi « si le terns est pr opre et st les che- 
miiMi sont bons« les tuiles, pierres, ardoises et 
autres materiaux dont.il peut avoir besoin dans le 
courant de Tann^e pour ses bdtixnens; enfin^ il 
profitera de ce moment de loisir pour alter cfaer- 
eher des cendres oa du plifre pour la secoode 
coupe, pofftjconduire a la ville les fonrrages done 
il peut se d4&ire sans mtire a la nourriture de ses 
chevaux et bestiaux. 

Raccommodage des chemins^ 

Si le terns le permet, il faut s^occuper aus^i du 
raccommodage des obemins. Dians les communes 
bien emendues, on fait prdinairement ces repa- 
rations en commun , et elles sont ordonn^es par 
lemaire; les cultivateurs noutrissant lestravail* 
leun» n^ont que la peiAe de charrier les caiUowx 
avec letirs chevaux. Lorsque ces travaux sont 
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*. nirreiUes par des inspecteurs intelligens nomm^s 
par les habitans , et qu on les fait avec zele , on 
i^parebeaucbup de chenain3,en.une semaine, sur- 
tout lorsque le tttxis esc beau et, que les chemins 
sontsecs : catlorsquils sont pleu^s de l)ou^ ou 
qvCil pleut^ il est inutile de les raccpmmoder, 
parce que les cailloux se perdent dans la boue e^ 
en sont bientdt recouverts; au lieu que quand il 
fetitsec, ils remplissent parfaitenient lestrous et 
fbrment un excellent chemin en peu de terns. On 
salt combien de bons chemins menagent les cher 
vaux et les. voitures, et m^me^ economisent d^ 
terns 9 puisqu^on charge plus fort quand les che- 
mins sont en bon etat* 



Travaux inMeurs^ 



Outre Ces travaux du dehors^ la.cuUivateur 
aura soin defaire serrer^ avant la flfisson et par 
un beau terns » les fagots ^ bpurrees et bois de 
corde qui doivent 6tre alors ^ech^s suffisamment 
par les chaleurs de Juin. Quinze jours avant la 
moisson » il n*oubliera pas non plus de faire vider 
et nejttoyer entierement ses granges : je n*ap- 
. prouve pas du tout la methode de ceux qui en- 
ussent des grains nouveaux sur des.anciens ; c*est 
le moyen de perpetuer les souris et les rats, qui 
ne manquent pas de s'intfoduire dans le ble et d y 
faire des trous ,. ou ils multiplient a Tinfini. Pour 
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parer it cet inconvenient » il faut avoir soin que 
les grains soient battus avant les demiers jours de 
Juillet, ensuite faire nettoyer tomes les granges 
et en faire retirer toute la paille, meme cell^ 
qui sert de lit au ble, et qu^on appelle joz/^rmfr 
dans notre canton ; c^est une mauvaise habitude 
q\\e de conserver ce soustrait pendant plus d'un 
an , parce qu'il s*y mSle des pailles hachees , des 
poussieres qui entretiennent les rats et souris ; les 
granges , ^tant parfaitement nettoy^es et balayees, 
ont le terns y en une quinzaine de jours, de s^cher 
et de perdre toute leur humidit^. 

Nous ne parlerons pas, en Juillet, des r^coltes 
qu*on y fait, comme bizaille, vesce , seigle; nous 
xdservons ces articles pour le mois d*AoCit, et nous 
allons donner au cuhivateur une esquisse des 
comptes qii^il doit se rendre a lui*mSme avant 
Fouverture de la recolte* 

COMPTE DE RSCETTE ST BE D£pENSE. 

Emploi des ricoUts. 

Le cuhivateur a deux comptes i faire; le pre* 
mier destind i comparer sa recette avec sa d^- 
pense, ce qui lui sera aise , puisque, comme nous 
Tavons dit dans Tintfoduction, i' Particle ^cona- 
mit , ilr tient deux registres exacts de recette et de 
depense divis^s 6n difF^rens articles ; ces deux 

10 
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registres ayaht d\i cpmmencer au premier Aout, 
il est juste de les arrSter aussi au premier Aout, 
et on verra par la le benefice qu*on aura tir^ sur 
son exploitation. Pour ne pas se flatter sur la 
jealite de ses b^n^fices, il faudra examiner si on 
a paye toutes les fournitures faites et toutes les 
impositions echues; car, si on devait, on ne pour* 
rait regarder comme benefice Texcedant de la d^- 
pense, puisque cette depense ne serait pas entie- 
rement payee* Cette observation est ^'autant plus 
necessaire , que, si on n y faisait pas attention , la 
depense d^une annee serait reportee sur.Tautre, 
dont le benefice serait diminu^ , sans quVn puisse 
. tout de suite en trouver la cause. Aussi fautil , 
lorsqu'on veut connaitre aisdment le produit de 
^on faire-valoir, payer exactement les memoires 
deTannee avant le premier Aoi^t , de maniere que 
chaque recolte paie ses depenses, et qu^on ne 
transporte pas aTannee suivante les depenses de 
la pr^c^dente. Si Ton doit compter en depense 
tous les objets qui sont encore a payer, ilfaut 
aussi porter en ligne de compje tout te qui reste 
a vendre sur la derniere recolte, en ble, avoine, 
orge et autres grains, parce que ces objets, esti- 
mes i une valeur moyenne, doivent 6tre ajoutes 
i la recette. Cette .opef a;ion sera facile , si on 
suit Tordre que j'ai indiqu^ pour ecrire exacte-- 
ment Tendroit ou on resserre les fourrages, la 
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quantity qu*on y amise etcelle qu'on en a retiree , 
et d^ mSme pour toates especes de grains. 

Le second compte important pour le cultiva- 
teur 9 est celui du produit et de Temploi de ^es 
recoltes. Ce compte est tres-nec^ssaire pour qu'il 
connaisse I'^tendue de ses consdmmations en tout 
genre , et qu'il n^ ait pas un boisseau de grain 
dont il ne sache Temploi; il fefa facifement et en 
peu de terns cet examen , au mbyeii du registre 
qui doit contenir T^tat de ses r^coke$ : nOus n'en 
rep^terons pas les details. Nous allbns seulement 
indiquer la maniere de faire cet examen. Prenons 
pour example le bl^. 

Recapitulation de la recoite eh hli. 

JVi recolte eh ble ; 10,000 gerbes. 

Elles ont produit de batta- 
ge (i) 300 sacs. ^ 

Ce qui fait 33.gerbe8 
pour un sac. 

Emploi des 300 sacs. 

Mange 50 sacs. 

Donne aux bat- 
teurs(a) 15 

"^T ^_^ 

(i) Cequ'on verra en consultant le caliier de bat-« 
lage. 

(2) Les batteurs battant au vingti^me. 

10 * 
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Report. 65 sacs, 

Aux moissonneurs • 18 
Aux calvaniers • • 6 
Aux bergers , va- 

chers » etc. • • . 10 
Employ^ pour se« 

xrience 30 

Vendu 150 

Restant au «gre- 

mer(i) . * • • • 13 
Difference sur le 

mesurage (a) • • 6 
Frai du grenier (3) 2 



300 ci • 300 



# 



Cet exemple, en indiquant la maniere de con- 
naitre Femploi de sa ticqlte^, servira aussi de base 
ppur estimer le produit ordinaire d*une terre; car^ 
en supposant cent cinquante arpens produisant 
dix mille gerbes annee commune, ce qui* fait 

(i) Ce qui est indispensable pour n'etre pas oblig^ 
de battre pendant la moisson. 

(2) Les batteurs mesurant plus bas que le roaitre , 
je com(>te environ un 48*. de moins. 

(3) A cause dela poussi^re , des souris , etdu d^ 
chetducriblage. 
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deax cens gerbes par arpent, et par conse- 
quent une bonne recolte. Ton yoit qu*apres avoir 
pr^kve le bid n^cessaire pouf la seniience, la 
consommation et les mercenaires , il ne reste que 
centcinquantesacs avendre, c*est-a-dire, juste- 
xnent la moiu^; d*ou Ton peut conclure que dans 
la majority des fermes de France, il £siut toujours 
,compter la moiti^ du ble pour le manage et au- 
tres frais indispensables. D^apr^s ce calcul, on 
verra aussi ais^ment que plus les terres produi- 
sent par leur fertility naturelle ou a cause de la 
bonne culture, plus aussielles rapportent, puis- 
que les frais sont les mSmes pour dix arpens qui 
ne produisent que neuf quintaux de bU, que pour 
dix qui en prodpisent dix-huit. Le battage seul 
coi!ite plus quand la recolte est plus abondante ; 
mais quelle proportion cette depense a-t-elle avec 
le profit .des pailles, qui, en procurant des en« 
grais considerables, garandssent au propiri^taire 
une succession non-interrompue de fertility et 
d^abondance? 

Arracher Vherbe trainanu^ 

II se glisse souvent dans les Vesces, les lentilles 
et les luzernes, trois semaines environ avant leur 
maturite, des herbes rouges et trainantes i petits 
grains, qui se collent tellement au fourrage , qu'il 
est iaipossible de les en arracher; cette plamej. 
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qu'on appelle cuscute^ s'accroit ets'etend en peu 
de temst suMout lorsqu^il pleut; de sorte'que le 
$eule remede est de couper toutcy les places ou 
il $*en trouve^ sans en laisser le moindre vestige ; 
car quelques brins sufBraient pour infester tout le 
champ. Le grain est entierement etouff^ par c^tte 
herbe qui, comme une teigne* le rouge au point 
de le detruire entierement; il parait que cette^ 
plante n'a pas de racine, mais est produite ou en- 
voy ee par les brouillards ; ce qui estsi^r, c^est 
qu'elle ne se colle que sur les vesces , lentilles et 
luzernes. Un cultivateur attentif ne manquera pas 
de se promener dans ses grains , et d*en arrSter 
promptement les progres. 

SeT6 medecina paratur , 
Gtim mala per longas invaluere moras. 

Examen des ustensiles de labour. 

i^vant le premier Aout^ il sera indispensable 
de faire une revue generale de tous les ustensiles 
qui doi vent tou jours, comme je Tai marque, 6tre 
renfermes sOus clef; cette revue, facile dansiin 
moinent de repos, serait impraticable dans la 
moisson , pendant laquelle il pourrait s*egarer 
plusieurs objets faute d*un examen fait i propos* 
La maitresse fera la mSme chose pour les usten* 
siles de menage, ^et regardera comme indispen- 



du mais dt liulUu x^t 

9aUe de les mettre dans le meillear ordre pos- 
sible. 

Je pas$e sous silence les bestiaax et volailles^ 
renvoyant sur cet anicle au mois de Juin. J'ob- 
serverai seulement que c'est le terns de faire cou^ 
vrir les vaches, afin qu'elles puissent veler en 
. bonne saison. II faut attendre pour cela qu'elles 
soient en chaleur, et les mener aussi-tdt qu^on 
s*6n appercevra : cette chaleur ne durant souvent 
qu'un jour 9 quelquefois mSme beaucoup moins y 
on conseille^ quand elles ne sont pas en chaleur ^ 
de les faire sauter une heure apres leur avoir fait 
avaler de Peau-de-vie ou auues liqueurs. 

Hitons-nous de passer aux travaux importans 
d'Aoiit. 
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Temperat asstlvos prcedce spes hlanda calores, 
L'espoir de la r^colte tempore les chaleurs de Taout. 

Fanieres , liv* 8. 

J E ne puis mieux comparer kotit qu*a un port 
ou les havires trouvent un asile favorable quand 
le terns est calme , mais ou malheureusetnent ils 
viennent se briser, quand ils sont surpris de la 
tempSte. Le cultivateur me paralt en effet avoir 
une ressemblance frappante avec le nautonier : si 
celui-ci confie d Telement perfide un frSle vais- 
seau (1)9 Tequipe a grands frais et y entasse tont^ 
sa fortune; celui-la, apres avoir faitdes avances 
considerables , travaille encore sans rel^che toute 
une anneei pour cbnduire sans ^cbec ses brillantes 
recoltes jusqu'au premier jour d'Aofit. O mois 
ardemment desire du cultivateur ! c'est toi qui de* 
cidede son sort. Quelquefois tu te joues cruelle- 
ment de ses fatigues et de ses sueurs, en detrui* 
sant^ en un moment^ ses plus belles esperances. 
Tu insultes mSme k son courage et a son activite, 
en rendant inutiles tous les moyens qu'il emploie 

(i) Fragilem truci commisit pelago ratem. 

Horat. 
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pour arracher sa recolte aux inteinperies de la 
saison. Que ne sommes-nous nes, helas! dans 
ces pays heareax (i) ou le ciel se ferme plusieurs 
mois pendant la maturity etla recolte des grains! 
Mais ne nous perdons pas en d'intitiles regrets; 
soumettons-nous a Tordre du createur. Nous se- 
rions trop riches, si nous etions s6rs de rentrer 
nps moissonsy et si nos jouissances n^etaient m£« 
lees d^inquietudes. 

PRKMiiRE Section. 
B4coke des hid, vesces et pois. 

Le mois le plus interes^ant pour le cultivateur 
est celui qui lui coute le plus de fatigues. II pre- 
cede Taurore pour eveiller ses gens et ses mois- 
sonneuirs; il reste presque toute la journ^e dans 
le champ pour presider au sciage et i Tenleve- 
ihent des grains 9 et ne quitte t}ue pour aller quel- 
ques momens a la maison veiller sur les calva* 
niers et donner les ordres necessaires. Le milieu 
du jour invite les gens au repos; mals c'est la le 
moment le plus intdressant pour lui. Sa presence 
est n^cessaire dans les champs abandonn^s Ae^ 
tra^ailleurj » et qui deviennent , i cette heure » 
la proie des malfaiteurs. A peine trouve-t-il le 
moment de prendre quelques repos. Si le terns 

(i)L'Egypte ^ la Palestine, 
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menace, il faut qu*il presse 9t% charretiers, qu't} 
les suive pas a pas^ pour qu'ils ne perdent pa» 
an instant. Le soir vient et xappelle les moisson* 
neurs 4 la maison ; mats le maitre reste dehors 
pour faire enlever les grains. II est done toujours 
en activite; il n'a presque d^autre repos que celui 
que la fatigue surprend k son courage » et s*es- 
time heureux de pouvoir se livrer queiques mo* 
^ mens au sommeil j couchd sur ses javelles. 

Activity pendant la ricoltem 

Cette actiTit^ est indispensable pendant la re« 
colte, <bnt lesucces depend entierement de la sa- 
gacity da maitre et de la celerite qu'il fait mettre 
dans tons les travaux. II aurait beau commander, 
presser ses gens, sa presence fait plus qu^ les or- 
dies les plus rigoureux. II est bon meme quel- 
quefois qull travaille queiques instans, pour en* 
courager les ouvriers \ Texemple du maitre ne 
leur permet plus alors de travailler moUemeht ; 
ils n'osent se manager, quand ils voient les gouttes 
tomber de son visage; ils tiennent a honneur de 
ne pas souf&ir qu'il se fatigue , et redoublent 
de courage pour montrer leur bonne volont^. 

Fresscr Its motssonneurs. ^ 

Lei moissonneurs, mSme quand ils sont a la tsiche, 
et quails ont par consequent int^rSt de finir proipp- 
tement ,ont besoin d'etre presses. Ils partentpres- 
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que toujours trop tard, etquittent tropt6t. Ce- 
pendant , dans les. jours de chaleur , le matin et 
le soir sont les momens les plus favorables pour 
couper le ble, afin quil ne s*ecosse pas, qu^il ne 
sib brise pas 9 et que les petits epis ne se AttaL* 
chent pas de la main du moissonneur. La frai- 
cheur est aussi tres -favorable aux travailleurs, 
qui vont-infiniment plus vite que quand lacha« 
leur les accable. II faut ddnc absolument exiger 
d^eux quW soiont arrives au champ une heure 
ay ant le lever du soleil^ et quails n*en sortent 
qu*une heure apres son coucher. II faut mSme 
que, de terns en terns,- le maitre soit avant eux 
dans le champ, pour reprimander celix qui ar- 
rivent plus tard,-et louer« au contraire; ceux qui 
sont diligens. S*il fait de la lune, le matin ou le 
soir ^ il faut aussi que les moissonneurs en profi- 
tent pour travailler, et alors ils dormiront depuit 
onze heures jusqu'a trois. On mettra done tout 
en ceuvre^pour obtenir des moissonneurs un tra- 
vail sans rellche pendant la fraicheur du jour; 
recompense, re'primande, menace, rien ne sera 
oublie : le tout c'est de savoir en faire usage ; 
quelques pieces d'argent , quelques verres de 
boisson di^stribues a propos, font oublier a ces 
gens leurs fatigues et Pinflexible severite du 
maitre. Qu'il ait soin sur-tout de ne pas tropse 
familiariser avec eux, pour les laisser dans Tobeis- 
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sance , et qu^il les accoutume a regarder ses or* 
dres comme sacr^s. II doit» i son tour, 6tre tres- 
exact a garder les protnesses qu'il leur fera; pour 
tout dire » il doit se comporter a leur egard comme 
un veritable pere, punir le mal, recompenser le 
bien; cela paraitra peut-gtre difficile a pratiquer 
yis-a-vis des gens sans education, ^experience 
prouve le contraire : les habitans de la campagne 
ont beaucoup de respect et d^attention pour les 
gens au-des8us d'eux par leur rang et leur edu- 
cation « sur-tout s'ils sont vertueux; car la vertu 
ne manque jamais de se £ure respecter et de me-r 
riter la confiance de tous. 

Un cultfvateur qui a une grande exploitation , 
est, pour ainsi dire, comme un capitaine au mi- 
lieu de sa compagnie. II doit tellement posseder 
le CGBur des $iens, qu'ils ob^issent au moindre 
signal, et qu*ils endurent les plus penibles tra* 
vaux par amour pour leur chef. Par consequent 
il ne regrettera pas les petits sacrifices qu*il fera 
pour recompenser leurs travaux ; il en sera de-^ 
dommage au centuple par la bonte de ses recol- 
tes, lafidelite et Padresse deses ouvriers. 

Activcr les catvaniers* 

Mais si les moissonneurs ont besoin d*Stre sur- 
veilles, a plus forte raison les charretiers et calr 
vaniers} quelques acufs qu*ils soient, ilsperdent 
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toujours du t6ms quand le maitre n'est pas pre- 
sent. Qu'on me permette la-dessus quelques de- 
tails qui ne me sont que trop connus. 

Le terns presse, on 1^9011 Pordre d'atteler et 
de partir. Si le maitre n'y est pas, le charretier 
attele lentement ses chevaux» qu*il fait sortir 
Tun apres Tautre de Tecurie ; les chevaux sont 
prets a partir, mais le calvanier n'a pas encore 
prepare les liens ; jX se passe dix minutes avant ' 
qu'ils soient mouilles et mis dans la voiture, Ce- 
pendant le charretier sort de la maison , il s'en 
va pas i pas comme sM n^etait pas presse, parlant 
i. Tun, s'arretant pour prendre Tautre dans sa 
voiture; enfin, avec le terns, il arrive. Lesipois- 
sonneurs regoivent du calvanier Tordre de lier , 
de la part de leur maitre , mais ils veiilent finir 
leur route ou mettre la piece au carre ; en atten- 
dant^ les calvaniers ou charretiers causent ouse 
reposent etendusdans lechamp. Les moissonne'urs 
se mettent pourtant en train de lier, et les gens 
les regardent faire ; ce n'est qu'au bout d'un cer- 
tain tems quails se mettent en devoir de faire un 
dixeau et de le charger. Pour les moissonneurs.^ 
ils ne s'inquietent guere si la voiture se charge; 
ils continuent a lier, la voiture attend, et ce n^est 
que sur les ihstances reiterees du charretier, 
quails d^tachent un^ d'eux pour mettre les gerbes 
6n dixeaux. Apres biea des pourparlers la vol- 
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ture parvient a ^tre chargee; on la comble avcc 
lenteur; on se met en marche, on arrive a la 
grange. Les calvaniers sont a gouter, les arri- 
vans imitent leur example; ce n'est qu'au bout 
d'un quart-d'heure que la voiture se decharge, 
et encore comment ? A peine s'il pombe une gerbe 
par minute : il fait chaud, on cause^ 'on s'essuie; 
iise passe une heure avant que la voiture soit de- 
chargee : elle repart enfin^ et arrive dans les 
champs la nuit fermee , ou est surprise par la 
pluie. 

Qu'on compare la lenteur dont je viens de 
donner les details, et qui est neanmoins fort or« 
dinaire, avec Tactivite que produit la presence 
du maitre. Qu'on parte sur-le-champ pour aller 
chercher le ble^ Pierre et Jacques, attelez les che-> 
vaux ; Thomas , trempez des liens pour mettre 
dans la voiture : allez tpus les trois a la piece en 
grande h^te. La vqiture y arrive, mais le maitre 
y est deja. Les moissonneurs bnt quitte leur ou- 
vrageet attendant les liens; ils lient avec promp- 
titude; Jacques met les gerbesendixeaux; Tho- 
mas les donne a Pierre, qui les met dansia voiture. 
En moinsd'un quart-d'heure, la voiture est char- 
gee et comblee. Elle arrive a la maison, ou elle 
trouve les calvaniers places pour la decharger; 
les gerbes tombent comme la grSle : au bout 
d'un instant la voiture se trouve vide • La $er«* 
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vante apporte k boire aux chargeurs ct charre- 
tiers, qui partent eti poste chercher un^ autre 
voiture : celle-ci se charge et se decharge avec 
ia mSme promptitude. On fait trois voitures att 
lieu de deux , et Ton brave ainsi Fincertitude du 
terns et. Tobscurite de la nuit. 

On jugera, par ces deux exemples, combien 
ia presence du maitre est necessaire; il trouvera 
mille moyens d^expedier Fouvrage dans un mo- 
.mentpress^ : s'il faut charrier tome la journ^e^ 
il donne i ses chevaux double portion d^avoine^ 
et une nourriture succulente et prompte a manger, 
comme de la vesce bien cossue ou du mdange. 
Faut-il pousser avant dans la nuit? II leur fait 
donnerFayoinetoutattel^s, sur un tonneau, pen- 
dant qu'on decharge ; ses gens prennent leur re* 
pas tour-a-tour, et de maniere qu'il n*y ait aucune 
interruption dans le travail. Quant k lul , voici 
deux moyens que je lui indique pour s'^pargner 
beaucoup de fatigues, et en mSme- terns surveiU 
ler par-tout : le premier, d'avoir toujours un che- 
val de selle pfSt a courir ou il faut, qui le trans- 
porte, en peu de tems, ou sa presence est neces- 
^ire« et avec lequel il puissequelquefois quitter 
le champ pour revenir a la grange ranimer les , 
dechargeurs par sa presence ; le second , avoir 
quelqu^un de confiance , qui ne quitte pas la gran • 
ge, pour surveiller Tarrivee et le depart des voi- 
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tures , faire accelerer le dechargement et regarder 
i la ihontre le moment du depart , pour que le 
xnaitre , qui regardera dans les champs le moment 
de Tarriv^e, sache si on a mis toute la diligence 
necessaire; mais cette surveillance he saurait 6tre 
mieux que dans 4es mains de la maitresse , qui 
doit alors habiter une chambre d^ou elle puisse 
voir Tarriv^e de chaque voimre , pour se uans- 
porter de suite i la grange et en accelerer le de- 
chargement. II faut sur-tout qu^elte surveille le 
dechargeage qui se fera aux lanternes , qu^elle ne 
confiera qu*a des personnes sures qui le^tiendront 
toujours fermees. 

Cette surveillance paraitra peut - etre un peu 
dure a notre dame, que je suppose toujours avoir 
^t^ elevee a la ville; mais n*e^t-il pas juste qu*elle 
partage un peu les soins du mari expos^ a la clita- 
leur du jour et aux intemperies de Tair? An reste, 
je veuxabr^ger, le plus possible » la surveillance 
de^rune et les fatigues de Tautre, et leur donner 
les moyens d^assurer^ieur recolte, endiminuaht 
leurs peines et leurs inquietudes. 

I". M O T K N, 
Prendre beaucoup de mcissonruurs. 

On fait presque par-tout la moisson trop len- 
tement« excepte dans les environs de Paris ^ ou 
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les fermief^ prehhent lihe grahde miillitucle de 

thoissonrieurs Strangers qui abatteht la recolte en 

quite^ jdvirs : oh allegue poiir raisoh qu'oh lie 

veut prendre que des gens du pays; mais com- 

bien d^hommes tt de femmes t]tii restent olsifs 

et aiment mieux glaner que de prendre en main 

uhe Lucille? De U cette fotile de glaneurs qui 

inondent les campagnes , et ne peuvent reparer la 

perte du tfems qu*en glanatititraveM les javelles^ 

et en coupant les ^pis de' bl^. Est-il juste que , 

pbut tontettter la cu()idite de i^aelques moissoh- 

nettrs, oh laisse U^ autre^ sans octu(iatioh? §i 

oh t\6 pr^ndl (|ue p^ de hidssohneuts^ qu^oh 

leuf ihipose ail ixiblti^ la cohditlon de s^assotier 

leurs fdmmes oil nM secofide persohhe, au hioins 

quirtze jdur^, lotsque U maitre Texlgera, et c^est 

ce qui s*appelle, dahsno^contrdss, coupler. On 

peuty po\xt3ippiiiiTU$ihurttmie$9 ^rottiettreun 

peu plus de boissoh, et mm partie de ses avoines 

a scier. 

Otitrfe Tavantage (faVoir fihl ptorlipicSniieht, le 
couplage en procure ehcore lin autre , c'e^t qiie 
les femmes et enfans des thoissonneufs he glaneht 
pas dans les javelles pendant Tabsenire du maitre » ' 
et que par consequent les nlafis he laissetit pas 
toftibeV expr^s de« ^pis pdUf augniehter leur gla- 
fiage, Quahd le$ hldissonneurs savent qiie hi eux 
111 leurs femme* ne' gtanefont pas , lis prennent 
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beaucoup plus d'attention a ramasser le ble pro- 
-prement. Aussi, dans lemarche qu'onfaitavec 
eux , il faut absolument leur interdire le gla- 
nage. 

I r. M O Y E N. 

NombrC'^uffisant it cdLyanicrs tt de voitures. 

n faut avoir un assez grand nombre de calva- 
niers et de charrettes pour enlever et decharger 
promptement le grain ; or, voici la m^thode que 
f indique comme )a plus prompte et en mSme 
terns la moins cofiteuse : pour les calvaniers , on 
les prendra seulement.pour Qn mois, et tibn pour 
six semaines, comme c^est la coutume dans beau- 
coup d'endroits. La moisspn devant etre faite tout 
au moins dans un mois , vu la grande quantite de 
moissonneurs, les calvaniers deviennent ensuite 
inutiles; car, en general, ces sortes de gens 
ne sont propres qu'a tasser et a decharger. 
II sufEt quails soient a la journee, pour quails 
aientmille raisons a alleguer pour ne pas battre 
beaucoup : d*ailleurs, ils sont sou vent deranges , 
•et cela leur sert d'excuse. Prenez done des calva- 
niers pour un mois seulement,. mais prenez-en 
davaiitage', c*est-a-dire, un tiers plus que de cou- 
tume, ce qui ne coC^tera pas pluscher, puisque 
vous les aurez moins de tem$« Apres ce mois,' ils 
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iont.d*autaiH moins necessaires, d'apres la m^^ 
thode que je propose, qu'on s'en sert peu pour 
les avoines, qu'on fait scier en grande partie par ^ 
les moissonneurs. 

Quant aux yoitures , on en aura beaucoup sur 
pied , c*est^2i-dire , deux pour chaque attelee de 
quatre chevaux, et cela sans grands frais. On ar- 
range des voitures a fumier de maniere qu'en les 
rehaussant des quatre cdtes , elles peuvent encore 
contenir cent gerbes^de bl^;' on se sert aussi tres- 
bien de petites voitures i limon disposees poiir 
cela. Aitisi, je suppose le labour de trois char-* 
rues ou il y a neuf chevaux; ce sont deux yoitures 
pour la r^colte , chacune attelee de quatre che- 
vaux , le neuvieme servant a porter le maitre ou 
besoin est. II sufEt done alors , pour doubler les 
voitures, d^avoir une troisieme voiture d'aoi^t 
pour I'une des attelees; pour l^utre, quand sa 
voiture est arrivde , les deux chevaux de devant 
s*attelent i une petite voiture .a limon conduite 
par letroi«eme cbarretier: ceux de derriere i4a 
voiture a fumier, disposee comme je viens de le 
dire : de cette maniere, les voitures sesuccedenc 
avec rapidite dans la grange ; a peine les chevaux 
en ont-ils amen^ une , qu'ils repartent en cher- 
cher une autre. Dans un cas press^ , en supposant 
une demi-lieue de distance de la'maison, etdon- 
nant une heure et demie de repos aux chevaux , 
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htxit hoM chevtQt et (fix homm^t^x) zcdvis ; 
pbut it chargemem et le dechargement, par le 
mattre et la maitresse , ameneront ^ depuis cinq 
heures du matin jusG[u*a neuf hearesdusoir^ seize 
voiti^es de grains, qui, k (fent soixante gerbes 
seulemenif par voiture , font denx mille cinq cens 
soixante gerbes. Ainsi, en sapposant quinze mille 
gerbes pour trois charrues « six jours teront plus 
que su(fis<[ns pour rehtrer tes blc^. 

1 1 !•• M O Y E N, 

Fairi ptu de liage. 

Foar manager le terns et avancer dayantage^ 
)e conseille aussi do (aire lier rarement ; qua'nd 
on Ife^ souvent les mossonneufs perdent plus de 
temi , parce qu*ib ont ensuite de la peine a se 
semetfie a Vouvrage. B en eislt de mime des cal^ 
tMierd ft desckargeurs : lespreiniers, quand le» 
toitures ne se saccedent pas , perdeht presqufc 
tOM leur terns dans rintervalle; au lieuique, mal- 
gr^eux, Hs som obliges de travailier quand la 
grange ive d^emplk pas : les seconds perdent 

(t) C^ dix hdmti&es , compost de trois charre- 
tiers , cinq calvaaiers , un homme de cour et un autre 
& la )oum6e j Ou metaie de la sertante , car , dans le 
mois d'Aout , on oublie tout pour serrer les grains , 
et OQ n*6pargne pefsonne. 
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aussi du terns a aller ec venir; ai^ lieu que si 1^ 
yoitures se succedent, ils resteint dans le cha^^p 
pour les cliaiger Tune 9pre$ rautre, 

$ur la fin de la moisspn » qii9n4 1^ ta« est |iaut 
et qu'il fant plus de monde^ of& pxend » ppiiu: quelr 
ques jours 9 deux ou trois personnes i Ut j(>urn^e; 
fit voila enGorie Tava^tag^ de reotrer son ^aifi 
prom^ment et de suites f^^^t de ne prejadi^! q^ 
peu de terns cet excedant de personnes « doiicaiL 
Jie se peut xnalfaeureusemem paaser. 

Tels sont les moyens generaux que nous prcU 
posons peur se procurer ,une recc^te prompce e|t 
certaine ^ et commander, pour ainsi dire , au t^mk 
et aux orages; Examinons pardsentement cliaque 
espece de grain en particulier, et la mani^re de 
ie rdcolter avec avantage. 

Ce grain est toujours fnur plus de q^iinze. jpurs 
avant le pur froment. PpurconQaitresa.tifati^fit);^ 
11 fiiut voir si la paille commence ibl^ncbir ^et ^ 
le grain est sec;; car Tepi n*est pas comixie celui 
duble, ilsecourbe long-iems avant la matutitd 
du grain : cependant il ne faut pas tn>p attendre 
pour le couper, autrement il pourrair ys^rter i 
cause de sa hauteur; d'ailleurs, la paille^ si elle 
^talt trop seche, ne serait pas bonne pquc faire 
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<Ies gtuys (^X ), qui en sont remploi ordinaire; 
Lorsque le terns est beau , on laisse le seigle deux 
ou trois jours sur la terre, afin de faire grossir le 
^ain, et c'est ce.qu'on appelle javeler; si, au 
contraire, on crarnt la pluie, il faudra s^empres- 
ser d^l^- rentier, parce que si la paille ^it 
^titoi^iiiye, elle ne serai t plus si £erme pour faire 
ciesKens. Quandon n^a pu reussir a lerentrfo par- 
faitement sec , il faut mettre les gerbes au soleU 
avant que delerbattre, parce qu'autrement elles 
4^y|endra)ent trop humides et se g^teraient au 
^int tde se casser lorsqu'on les emploierait pour 
J>gr»^ Mais le mieux est de rentrer le seigle bien 
§^^. car s*il ne Test pas, comme on ne peut battre 
|6ut sur-le-champ, il arrive qu'il s'^chaufFe dans 
le tas. En 1 80 1, ou le commencement de la mois- 
Bon fut tres-pluvieux, je fis couper les seiglesaussi- 
tot la cessation de la pl^ie; la paille etait seche, 
mais le grain etait encore un peu mou : aussi , dix 
S: (ihfcife' jtmrs aprei la ten tree du seigle ^ le tas 
s'^chdfaflRa^au point qu'il sentait mauvais et qu'il. 
Fallut te d^tiasiser. Cest t^ne regie gen^rale que 

'^^^ - i- ■ ' ' : • "• i ' > — '• 

- (iPf On a^pdle gluj^s une botte d'environ 4 piedsde 
tQUt> coEpposs^e de deux pu trpis gerbes de seigle 
j^attl^,5V^'o^ a gluy6 , . c*est-d-dire , dont on a 6t6 
toutes les • pailles courtes. Ce gluys sert A faire les 
liens , et on rassemble les courtes pailles qui tom- 
bent , pour servir de lUi^re aux bestiaUx. 
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tout grain qui n*e$t pas parfaitement sec, devient 
moite dans letas; celui qui est tres-sec deviant 
mSme un peu humide, dans le moment qu^il 
jette son feu; a plus forte raison celui qui ne Test 
pas y prend-il une humidite qui souvent lui de- 
vient p'ernicieuse. 

On doit mettre i part, a la grange, le seigle r^- 
colte, de maniere qu^on puisse Tavoir pourle 
battre au b«soin. On doit sur-tout s^parer le seigle 
poursemer, qu'on doit laisser beaucoup plus mi^-*- 
rir que Tautre , au risque qu6 le gluys ne soit pas 
si bon; on en. sera amplement dedommage par 
la reproduction de la semence. Cette observation 
est plus utile qu'on ne pense : souvent on coupe 
le seigle de bonne heure pour avoir de meilleur; 
gluys, sans s'embarrasser du grain; ce qui fait 
que la semence vient i manqu^er, commedans 
les deux dernieres ann^es, ou le seigle est devenu 
fort cher. Je me suis toujours bien trouvd de la 
mdthode de choisir une semence bien mftre, et je 
la conseille cotnme autoris^e par Texp^rience et 
par les meilleurs chimistes. 

Cest aussi une excellente methode d'avoir des 
gluys de Tann^e pr^edence, pour les deux tiers ' 
au mcuns de sa recolte. On peut, avec cette pre- 
caution , prendre ses calvaniers quinze jours plus 
tard, ce qui est dejaune grande economie, puis- 
que, comme je Tai deja dit, c'est duperie de 
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prendre dps calvaD^rs ppur bzttfc. On autf^ en 

|e$ inoIssQni^purs pfpliteronr pour hii^ <jle§ Uen$ 
davanpe, .soit daxis de$ p>qn)en3 de p^uip, $oit 
^vatif d'emrer jea pl^ine moi$$QP} cai:^ c'estuif 
terns perdu que defaire des liens lorsqu'il faudrait 
QQuper lies grau^s^ etpi^se trpirvig fonwhfLfx^ssi 
qp^qd )e t^ms mpr\^ pf qu'on n-a pas d^ liens : 
Tembarfas eitenpor^ plus gran4 quai^^Pn ^'a pjif 
df gluj^ f h^ jcalraniefis bfittent alprs le ^g)e a 
inQiti;^ poij^r Yi^ses du gluys; Tpuv^g^ e^t ma) 
£ait9 et ofi pierd un urns ps^i^ux ppui |^ tpnire^ 
4«s grairi^. 

Lf§ |;)i4i9ill9s(() spi^t )>paMS ii €Qup?t avant oa 
?pre^ le§ ^eigles, suiv^Rt Je^r exposition, I'^poque 
4 laq^if}!^ ^l}ps qnt p^i semees, et le plus ou nioiM 
de chal^x da terns, Ui^sage q)i*pn v^pt en fairQ 
decide ^u^i du mqpa^f^t deles cpupeiF; si qfx le^ 
reserve pouf gpau^e » il %f qu'^s soippt par&i-r 
tement mdres tt sech^, ptqn t^ 4m pas ffepa-r 
bal-r^isser beancopp dl^ fourrag^, pqurvu qp^ le 
'graip j^pi( b^n. £n g^^eral, il faut garner pour 
graipt c^Hes qui sont ^cm^ h plus tard, ain4 

(i)Les bizailles sont^une espk;e depoisgrb dontoa 
verra la d^finitiQii en Mars. 
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que le^ moins fortes^ celles qui sont sem^es le 
plu9 tard, pafjce q^^a)prs on n'est pas oblige d^in* 
terxompre \^% bl^s pei^r ies aller ^cier^ et qi|*on 
ne regfp(^« pa^ de la$ ypir ^echer et ponsumec 
par la chal$Pr» p^i^u^elles ont bespin dun grand 
degrd de maturi;^; Ies moinsforiea) pierce qu'il 
y 3 mc^ns d? perte pour ie fpurragiSf Ordinaire- 
irieni Ies plus forte; spm celles sem^es a uneseule 
fa^oei et qu*pn desdioe ppujr la iipi)rritt^e des che^ 
vaux; il sufiit^ ppur l^s (soiiper^ q^'eUes soient 
moitie xsism^i c>st-d-^|p«j sioirie verti^s, moitie 
jaunts; ^^p^nd^ni ili if^ q]ae }es cpsses soient 
bien fornixes » parce qu'autretniept le fourragf^ 
n^aurait aucune qDaii^e » J^^s coss^s en &isaiu fput 
le prix^ 

It est important ide choisir un \m»Ais^^im%tit 
beau ppur eoup^r le$ bizaill^s^ parc^ qu^ilikut 

. un sol^il beau et ardent ppur l^s mOiir : a«issi» si 
on e^t surpris par I9 jpflfiie 9 il fiiut a^oir attention 
de prpfit^r du premier v^gxx^tkt d^ beaii tems ppur 
Ies retpufff^r* d^ f«Br qwe'le fourragft rte i»oir* 
ci^sj^ ^ ne ^e gice : trp^ jpjurs 4'humidit^ suffix 

""sent ppur le rendfe ppudr^u?^. Si dosMeonaetd 
dans riippossibilite de re^Qurn^r sffs bizMlles^ et 
que la f^uifs ait i^te de Ipnguedu^ef^ alors il faut^ 
si le tj&a\& redevient be^u, changer l^r destina*- 
don fn Ies reserVj^nt po$u? semence» le fourrage 
ne ppuyant plus servir qu^i; faire du fiimier : par 
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consequent, II feat les laissetrsnr laterre jusqu'ace 
que lesco6ses et le grain soientparfeitement sees et 
jaunj^. Une precaution indispensable pour pr^- 
venir ce malheur, autant que feire se peut, c'est 
d*ordonner aux moissonneurs de faire de petits 
tas, appelles-en langue picardeoviairx; plusils 
sont gros, plus ils s'imbibent d^eau, et plus aussi 
ijs ont de peine a ressuyei:; il feut done tenir ta 
main a ce que les moissonneurs les fessent petits, 
ce qui n*est pas chose aisee; car ils s'obstinent sou- 
vent a les faire gros pour avoir plutdt feit. La 
surveillance du maitre est encore lad'une neces- 
site indispensable. 

II ne fiiut pas prendre moins de precautions 
pour lier la bizaiUe que pour la couper; si le terns 
est beau, il faut, au bout de deux outrois jours , 
la retourner,.afin que le dessus se murisse et se 
jaunisse par la chaleur du soleil. La regie pour la 
retourner , c'est qu'elle soit l)ien murie d*un c6te; 
et lorsqu'elle Test ^galementdesdeux, on la lie. 
La quality du grain et k terns decideront du mo- 
ment favorable. Si le grain n'est pas trop sec, et 
que le terns soit irais, il faut la tier sur les deux 
heures apres-midi , pour concentrer la chaleur et 
quele grain conserve son degr^ de secheresse. Si, 
au ccmtl'aire^ le fourrage est plus sec qu^il ne faut 
parce qu^on n^a pu le lier au moment precis, ou 
que le terns etait extremement t:haud , alors il faut 
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I^er U bizaiUe aussi-tdt la rosee du matin, ou une . 
heure avant le coucher du soleil ; autrement la , 
chaleur la brisierait teltement que toutes les cosses 
s^puvriraient et que le fourrage perdfait une par- 
tie de ses hnes. * 

Vesce cthivtr. 

La vesce d'hiver est d'un grand produit lofs- 
qu'elle r^ussit, et il n'est pas rare de recolter, dans 
un arpent , quatre cens cinquante bottes* Mais , en 
revanche, elle demande encore plus de precau- 
tions que la bizaille; eiie se consomme autant d 
la chaleur, soulFre davantage de la pluie, et ses 
cosses sont plus sujettes i s*ouvrir. Ce que ces deux 
grains ont de commun , c'est qu'ils ont infinlment 
plus besojn de beau terns que les cer^ales, §ur-tout 
s'ils ne sont pas entierement miirs lorsqu'on les 
coupe; ce qui est necessflire si oh veut en faire du 
fourrage. Et voila pourquoi on se hdte de les 
couper avant les bles , et de profiter du beau terns 
pour les rentrer; c'est une chose extraordinaire 
qu^on prefere ainsi, tous les ans, la nourriture 
des chevaux a celle des honimes. Cependant il eft 
presque impossible de faire autrement; le seul re^ 
mede c*est de mettre ses vesces d'hiver dans des 
endroits ou leur exposition les fasse mi^rir avant 
ou apres les bles , afin de n'etre pas oblige d'Stre 
partage p^r tant d^inquietudes. Au reste, il faut 
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divisei la yesce d*hi ver comme la bizaiHe » en vesce 
pour fourrage et en vesce {K>ur semence, et pro- 
portionner le deg/re de maturity a Tusage qu^on 
veut en faire; les tas doivent aussi ^tre pedis, de 
crainte que la pliiie ne les abreuve au point de ne 
pouvoir s^cher : cette precaution %st encore plus 
necessaire pour la vesce d*hiver, qui boit plus 
Teau que la bizaill^y et fait presque ppmme une 
eponge. II faiit done U retouri^^ promptement 
lorsqu*^lle a ete mouilleej^ q^and ondeyrait la 
retourner plusieurs fois ; ce qui he Tecoss^ pas 
lorsqu^elle est humide* Les moi^sonneursspnt, il 
estvrai, paresseux de retournpr plusieurs fois » et 
pretendent ne devoir les retourner qu'une foisj 
mais il ne f^ut pas les ecouter^ et quand ils Tau- 
/ont retournee plusieurs fois , povir ne pas leur faire 
perdre de terns p on pgpera enppre a la faire re- 
tourner par les calvaniei;^^ plutdt que de la laisse^ 
gSteTp Une ob$erv|ition irxipprtante pour tous les 
jFourr^ges gfaipeu^ ^ lofs^ue le jt^epis est pluvieux^ 
.c*est, avantjd^les lie^p '^\e;$,aniiner si le dedans 
est bien sec ; $Quvj^nt le dessus et le dessous le 
«ont que )e dedans est encore hj^mide; aiors il 
ne faut pas besiter de faire puyrir toys les petits 
tas ; cela demande du tpms , il est vrai » et ecosse 
raim^ un peu le grain , mais cVst indispensable , 
si on veut le r^colter bon ; autrement \\ est pres- 
que impossible qu^il seche parfaitement » i moins 
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d'un beau terns, qu'on attend quelquefois en vain , 
et il arrive mSme alors que le conibat de rhumi* 
dit^ avec la chaleur produit une espelce dd noir^ 
Ceur qui fait gSter le grain. Mais, j6 le re|)dte, 
toutes ce9 precautions ne doivent £tre prises que 
dans le cas d*uh terns corrstamment pftivieux , et 
c*est toujours une dure n^cessit^ que de retourner 
plusd'une fois.- 

Dans quelques endtoits , ott a Fhabitude de 
laisser faucher les vesces pat les indissonneurs; 
ce quails aiment beaucoup mieux, parce que cela 
est bien plutdt fait, mais aussi le grain s'ecosse 
alors bien davahtage. Il ne faut done permettre 
de lie faucher ^que quand il est peu fort ou rempli 
d'herbe : il faut sur-toUt s'y opposer pour le grain 
destine a semer , qui , ^tant plus mdr, s*ecos$e 
plus aisement et he st bat jailiais si bien lorsqu'il 
est fauch^ , parce que les .COsse$ $p ttouvent de 
tout sens dans les bottes et solvent envelopp^es 
d*herbes« On ne fauche pas les bi2ail]es parce 
qu'elles sont trop hautes et tit se trainent pas i 
terrecomme les vesces; cependant, lorsqu'Il ar- 
rive qu^eli^ sont absorbees par Therbe , et que 
par consequent elles ne sont pas fortes , il y a 
j^lus de profit i les faire faucher, parce qu*bn 
coupe rberbe avec, ee qui fait un excellent four- 
tage ; bien entendu que ce n^est que pour cellesi 
({u^on ne choisit pas pour la semehce, qu'on doic 
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toujoars r^colter sans aucun mdatige. Quelqiie- 
foiff le fourrage des bizailles et vesces destinees 
pour semence ^ parait se reduire et se consom- 
mer par la chaleur , qui reellement en diminue 
la quannte; mais aussi, lorsqu'on Ta coupe, le 
foarrage nd fraie presque plus, et deux jours au 
plus de beau terns suffisent pour le rentrer ; au lieu 
qu^en le coupant moitid vert , moitie sec , on le voit 
frayer de pres de moitie , et 11 a besoin souvent 
de plus de huit jours pour 6tre parfaitement sec. 

* Lentilles. 

Ce grain ne demande pas tant de precautions 
que les prdcedens; comme il est moins epais, il 
m^rtt plus aisdment et tout a la fois ; ce qui n^ar- 
rive gu^re aux bizailles et vesces , dont une par- 
tie quelquefbis se pourrit, tandis que Tautre est 
encore toute verte. Presque toujours on le fauche, 
parce qu*il vient rarement assez haut pour etre 
sci^ 9 et on n^attend pas une parfaite maturite^ afin 
qu^il ne s*ecosse pas^ si cependant on le reservait 
pour graine , il vaudrait mieux employer la fau- 

cille. 

SU. 

Le grain le plus necessaire a Thomme est en 
mdme terns le plus facile a fecolter, et celui qtii 
lui apporte le plus de profit. Aussi-t6t qu'il est 
mdr, on peut le couper, lelier, le rentrer, ie 
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bittre et le manger; est-il mouille, quelques 
heures de soleil sufiisent pour le ressuyer. Le cul- 
tivateur doit done souvent attribuer a son avidlci 
ou a sa negligence, s'il ne le rentre pas dans le 
degre de bonte neceiftaire. Le ble est-il mur ou 
sec^ on ne le trouve pas assez gros; on le laisse 
un terns considerable sur terre pour le faire ren- 
fler, ^t on s'expose ainsi a tout perdre. Le i&xxi% 
parait-il d^cidement au beau, on se tranquillise ; 
et au lieu de sehlter, on s^amuse a couper des 
grains qui ne pressent nuUement; on perd beaii- 
coup de terns, dans la journee, a se reposer, et 
le mauvais tems vient avant qu*on ait enleve ^t% 
bles. Car,' les pluies ne sont pas le seul fieau a 
craindre pour eux; il vient souvent des vents im- 
pdtueux qui les ^cossent quand ils sont fort mi^rs. 
On se presse alors de les couper , et on oublie 
mille precautions n^cessaires pour la bonte du 
grain. Prenons done un juste^ilieu entre Tavi- 
dite et la negligence , entre une trop grande se- 
curite et une precipitation dang^reuse. Les avis 
que je vais donner fourniront , j'espere , les moyens 
de recolter si!krement ce grain precieux. 

Quand ilfaut couper le bid, 

Lorsque le tuyau ^t bien blanc , que Tdpi fait 
le crochet, que le grain est bien sec et croque 
sous la dent 9 c*est alors quil faut couper le bl^;. 
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cependant il ne faut pas attendre tcmtet ce^ qul- 
lit^s pour le prequers bles , parce qu^on ne peut 
les couper tous le mSme jour, et que si V(m 61^-^ 
f^rait, les derhiets seraient si mCtrs qu^'ils se couN 
beraient et fonderaietit, poftr aihsi dire ,- peu-a-^ 
peuy sur-tout f\\9 dtaient forts: d*ou 11 r^suiteratt 
deux inconveniens; on ne pourrait Yiti le M^ i^ttt 
casser une partie des tayaux, ni \t th^i^it sa^s 
^cosser le graiii, coirime H ttiliU sbuveftt dans 
tes annees de secfaeress^ ou At grands vents; II 
faut done moitis exiger d^s ptemieiis ; pdut fie ^a^ 
perdre les derhiers ;, mais, €n it^ttithe^ ^oif 
soin de les Istiss^r sur te^re ciitq (sH ^ix jours, si 
le terns cfsl bean; c*est c6 qu'-dil ^ppc^Ie lalsset- 
jayeler le bU\ dont le grain se nifirit, gfo^ ti 
fructifie par les ros^es biehfais^fit6s( de la' tixAt 

Certains cultlvateurs tombent dafis un d^faut 
oppose; ils coupent leuts \Aii presque totit verts, 
afin que le graiti Htk |)ltrs gto^ et aft plus de c6u« 
leur. Mais cet avantage tt'est rien en comf)araisort 
de la perte qu*ils eprouvent sur le batt^ge, le grain 
sortant difRcilemerit de la c03$e , et se btisant 
m&ne qufelquefois^plutd* qu6 d^ k quitter, Cblu- 
melle^ en recommandant qu'oft ne laisse pas trop 
durdf le grain, pour qu'il' ne devienne pas la 
proie ,des oiseaux et des vents, veut qu'oh ne 
mette la faucille que dans les chanips jaunts par 
}e soIeiU Nous pensonsaussi, comme lui^ quele 
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ble se'per&cdonne et s^amelioEe dans les granges. 
- Ut potms in acervo quarn in campo grandescant 
frumenta (i). 

Les bl^s meteils etant les premiers miirs^ on 
doit commencer par eux et finir parJes bles purs. 
Cepetidant) si le t&m^ est incertain , on ne doit 
pas ^ttendre si lafd a couper \^ bl^s purs, qui 
meritent toute Tattemion du cultivaceur, parce 
qu'ils opt plusde vakur que les amres. Dans les 
bl^* meteils, le seigb li^t tou jours mur huit jours 
avant le ble; ce n'esc pas'une raison de les cou- 
j^er plutdt, parce qu'il faut que le b\i ait aussi 
spn diegre de maturat^^Les bles en cdte exposees 
autx vents, doi vent aussi ^re coupes les pren^iers , 
paroe qu'iis sopt plujbdt ipurs, ec plus endanger 
d^eore y^nii et ecoss^s. Aid conciaixe, ceii|c qui 
sont dans les foods doivent ^re laissds pour les 
^e/niers , sur-tcmc s*il regne de grands ve^ts , et 
que n^anmoins le temi soit au beau; car, 8*il 
etait incert^in^ il faudrait les debarrasser ptomp- 
tement, parce que, en cas depluie, ils seraient 
plus long-tems que d*autres k cess^yer, et plus 
difficiles a charrier. On doit anssi avoir soiQ de se 
debarrasser d'abord des petites pieces separ^es« et 
de celles qui avoisinem un ci^amp deja moissonn^ 
ou i\si!on mpissofplief afin de les soustrairea Tavi- 

(i) Golumelle , Uv.ai. 

12 
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ditedesglaneuri, qui som tou jours teotes <fap« 
procher dcfs bles ou ils ue trouvent personne ppur 
arrSter leuis incursions. 

Comment ilfaut scUr le bU. 

Cet article important fait le tourment du cuU 
tivateur. Les moissonneursy pour ne pas tant se 
fatiguer et avancer davantage , scient les bles fort 
haut , menent une route trop ^tendue , c'est4- 
dire, ne posent le ble par terre que quandils en 
ont beaucoup dans la main. De c^tte maniere » 
ils laissent beaucoup d*^pis , qui tombent parce 
quails ne sont pas soutenus par la.paille, quils 

.couperaient s'ils sciaient plus bas^, cesepisetant 
presque toujours des epis tardifs, dont le cuyau 
est par consequent tres-bas et a peu de distance 

. de terre. II toihbe anssi beaucoup d-epis de leurs 
mains, qui ne peu vent contenir tout le ble, et 

. pai^ consequent en laissent echapper ; its out beau 
soutenir leur poign^e awec la faucille, Tepi tombe 

. et.reste sur le champ. Plus ils scient bas, plus ils 

. sefatiguent, parce qu*il faut se courber davan- 
tage ; cependant cela est indispensable pour eyi- 
ter une grande perte. 

La paresse n^est pas le seul motif des moisson- 
neurs pour scier Haut; dans tes endroits ou Ton 
couvre en chaume, ils y sont encore engages par 
rint^rSt qti*ils ont i avoir davantagie de chaume , 
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Pusage etant de leiir en donner uni^ partie. N^ais 
on peut les en corriger , en les mena9ant de ne 
pas leur donner la piece ou ils en auront fait 
beaucoup; et, si leur negligence est generale, 
en leur donnant une part beaucoup plus petite* 
' Ce doit done Stre une des principales occupa- 
tions du cultivtteur pendant ta moisson , que de 
ffurveiller la maniere dont le bl6 est scie. II doit 
d'abord regarder s'il est %z\i bas ^ et, s*il est 
trop haut , exiger qu\>n scie plus bas ; se pro* 
mener ensuite dans chaque route , examiner s*il 
y a beaucoup d'epis a terre , et gronder ceux 
qui en laissent le plus tomb^r. H y a toujours des 
gens plus maladroits et plus paresseux que les 
autres, et il faut les r^rimander, pour louer 
ceux qui font bien ^ et leH leur proposer pour mo- 
deles* II «8t d*autant plus n^cessaire de savoir dis- 
tinguer les bons ouvriers d'avec les mauvais , qiie 
cela est utile pour Fannie suivante , ou Pon aura 
soin de se d^faire def maladroits , des incorrigi- 
bles , des muting qui refusent d*obeir et gdtent 
ceux qui veuletit bien faire. 

Oh met quelquefois peu d*importance a la 
maniere de scier , ou, si Pon en met, on se 
laisse aller par bonte pour les moissonneurs , et 
parce qu*on selasse de redire inutilement la mSme 
chose. Cependant on prendra des moyens plus 
serieux pour faire cesser cec inconvenient « si on 

12 * 
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fe persuade qi^el tort oq eprouve quand le bl^ est 
scie trop haut et mal ramasse* Pour s'en convain- 
ere , on n^a qu*i examiner que les petits prppri^- 
taires qui scient leurs b\6s eux-m6mes ^ ont bien 
plus de gerbes que ceux qui le font faire par des 
ipains etrangeres. Dans les comnr^encemens j^etais 
surpris de voir recolter infiniment plus que moi 
dans une piece yoisine de la mienne , ^t je ne pou- 
;vais en deviner la raison, Je Pai apprise. depuis i 
c^est que les petits propri^taires faisant leur ou<« 
yrage eux-m^mes , scient leurs bles avec toute la 
precaution possible. Et comment pourrait-il se 
faire qu^il y ei!it peu^de perte pour nous « quand 
on considere la quantite dVpis qu*emporte un 
glaneur? J*estime qu^il ramasse ais^ment aumoins 
un 6^. de gerbe dans un arpent coupe suivant la 
m^thode ordinaire ; car il ne faut par qu'une 
botte d*epis glands soit bien forte pour valoir le. 
6^, d'une gerbe , parce qu'il n'y a pas depailljs, 
et que les ^pis sont serres les uns contre les autres. 
i^n supposant done quarante gbneurs dans uq 
arpent de terre , a un 6^. de gerbe chacun , q^est 
environ sept gerbes par arpent. Ainsi. un prpprie- 
taire de cent arpens en ble perdrait tout de suite 
sept cens gerbes , qui lui font environ vingt 
sacs (i); et voila <:omment les plus petites negli- 

' (i) Ce calcul ne paraitra pas exag^r^ , si on con^i- 
dfere qu'im habile glaneur pamasse dans la qioisson ,u 
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gences coutent prodigieusemen j aux cultivateurs* 
Le profit du glaneur est encore plus considerable 
lorsque le bl^ est coupe hsrut et avec negligence , 
puisque j*ai base mon calcul d^apres les sciages 
ordinaires. La perte serait beaucoup plus grande 
encore , sf les bles ietaient fo^ verses ou mgles 
par les vents. Je conseille done de faire la plus 
grande attention a la maniere de couper le ble » et 

I je n'ai que trop eprouve combien cela est essentieK 

\ liage du bU^ 

U faut laisser le bl^ en javelle plus ou moins 
suiviint les circonstances. S'il y a de rherbe^ il 
faut absolumeiit qu'il rest6 sur terre , afin que le 
soleil £ine et fletrisse entierement Therbe » qui 
autrement g^terait toute la paille , et lui donne* 
rait un mauvais goiU. On doit avoir cette pr^cau- 
ijon I quand mSme le terns serait incertain ; car 
il ne peut rien arriver de pire au ble que d'etre 
gite ^ et il le serait certainement » si Therbe 
n^etait pas morte. Cest une maxime qu^on doit 

c'est-a-dire environ dans vingtrquatre jours ^ un sac 
de bl6 de trois cens pesant , ce qui fait un demi-bois- 
seau par jour , en comptant douze boi3seaux au sac« 
Ce demi-^boisseau est le produit d'une gerbe et demie 
k trente-six gerbes par sac. Or , q«lAp»8t le glaneur 
qui ^e ramasse pas par jour une gerbe et demie dans 
neuf arpens , en ne prenant que son quarantifeme ? 
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toujours .smvre , que de ne jamais rentrer de 
grain qui ne soit pas bon , parce qu'alors il n^ h 
pas de rexnede. Tant qu*il est dans les champs ^ 
on peut toujours esperer , et une journee^e beaa 
terns suffit pour guerir le mal de plusieurs jour- 
ndes desastreuses ^ ou au moins pourvy apporter 
quelques adoucissemens ; au lieu que , lorsqu'il 
est dans la grange , il n*y a plus rien a faire » et 
Ton a la douleur de le voir gSter sans ressburce. 
Prenez done a taiche de rentrer toujours votre 
grain le meilleur possible. II n^ a qu*un cas ou 
Ton puisse hasarder de rentrer le bl^ sans que 
rherbe soit entierement morte 9 ou que le graia 
soit parfaitement sec; c'est lorsque le lem^ est 
tellemehtd<f range qu'il est k craindre que le bl^ 
neg^rme sur terre* Dans ce cas , il faut I'emportcr 
tel qu'il est , sur- tout si la quantity n*est pas trop 
cofisiderable pour qu'on puisse la mettre au mi- 
lieu d'un tas de ble parfaitement sec. Alors la cha- 
leur du ble de dessus et de dessous dissipe promp- 
tement Phufnidite ; et c'est Tattention qu'il faut 
avoir pour tous les bl^s qu'oA ne peut rentrer 
parfaitement sees , a plus forte raison lorsquW 
est surpris par la pluie pendant le liage ou le trans- 
port. . • 

Lorsque le ble ^st tres-sec » et que les grandes 
chaleurs le ^iiiechent encore , il faut le laisser 
javeler cinq ou six jours , sans trop compter ce- 
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pQndant sur le beau terns ; car il arrive presque 
toujours qu'un terns constamment beau pendant 
une longue suite de jours , est isuivi de pluies 
continuelles qui gitent et font germer le ble , 
comme il pti arrive en 1800, ou les bles ^tant 
mieles et le terns fort sec » la majeure partie des 
cultivateurs laisserent leurs bids sur terre pour les 
laisser grossir. Au milieu de la moisson , il sur- 
vint une pluie si continuelle » que les bles ger« 
merent non-seulement a terre, mais mSme sur 
pied. L'annde suivante fut tpute opposee : les 
commencemens de la moisson fiirent deranges 
par un orage si fort, qu*il fit germer le ble au 
bout de trois jours de sciage. Le tems s'etant re« 
mis , les malheurs de Tannee precddente engage- 
rent a enlever le ble presqi}'aussi-tdt qu*il etait 
coupd , en le laissant tout au plus vi^gt-quatre 
heures sur terre. On ne peut done donner de pre- 
cepte sur le tems qu'il faut laisser javeler le ble; 
je conseille seulement de ne pas imiter la cupiditd. 
de ceux qui , voulant trop^^gagner , s^exposent a 
tout perdre , en laissant par terre une grande 
quantite de ble. Siles pluies viennent , ils se trou- 
vent dans une vive inquietude ; si ensuite il sur- 
vient quelques momens favorables, ils manquent 
de bras , de chevaux etde tems pour rentrer.leur 
ble ; et apres avoir ixi trop difEciles pour Tenle- 
ver , ils se voient contraints quelquefois de le ser- 
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rcr torn monille. La prudence ^fehd de trdp €»• 
poser et de deficr , pour ainsl dire,' k Providence : 
les bles ont-ib besoin de rester en javelles pour 
grosslr et profiter , htssez-tn au plus le quart sur 
terre , n'en coupez ^as d^aiitre que cetft^la ne sort 
rentreou sur le point de T^tre. N'attendez pas 
qu'il $oit excessivement grossi pour le rentrer ; 
comentez-vous qu'il soitbien rond etbiennourri, 
qualite qu'il acquerraau botzt de cinq ou $ix jours 
qu'il aura 6t6 sur terre i par la fraicheur de la nuit 
et Tabond^nce des ros^es ; alors. vous aurez du 
benefice a le rentrer; et s'il n'est pas aussi gros 
qu'il pourrart PStre » au: nioins il sera bien sec et 
de bonne qualite, sur-tout si vous prenez les 
precautions necessaires pour le lier. 

, . Dc la jourrue ou il faut lieu 

La qualite dti ble et le terns doivent encore 
decider du moment de la journee ou il fautlien. 
Si le ble n'est pas enti^rement sec, si le terns est 
frais 9 et qu*on soit neanmoins C9ntraint de fen- 
lever, alors il faut le lier pendant la chaleur du 
jour , afifl qu'il se conserve sec. II £auM:hoisir un 
autre moment, si le terns eist chaud et le ble tres- 
sec; pour eviter qu'il ne se casse, il faut le lier 
le matin , aussitdt la rosee, jusqu'a neuf heures,. 
ou le soir au plutot une heure avant le coucher 
dusoleil; il. faut aussi avoir attention dene pas 
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le charrief pendant la grande chaleufi depeur 
qu'il ne s'ecosse en le chai^eaht et dans le transr 
port. 

\ Pour que lesingerbes soient bien li^es, il faut 
qu'elles ne soient pas trop fortes, mais bien serre^ 
etegales,autant que faire se peut. Cest un defaut 
ordinaire aux moissonneurs de ne pas assez serrer" 
leurs gerbes ; il arrive de la qu^eUes se d^ent 
sur le tas , et laissent ainsi une ouverture aux sou- 
ths t qui coUpent le bl^ et en perdem encore plus 
qu^elles n'en mangent* 

Glanage* 

II serait a desirer que les autorites constitutes 
fissenc observer rigoureusement les lois sur le gla« 
nage , qui defendent de glaner avant que le grain 
ne soit enleve; ce serait un grand avantage ppur le 
pioprietaire , qui ne serait pas bblig^ de soutenir 
une guerre continuelle et accablante contre les 
glaneurs ; au moins faut - il les obliger a n'en* 
trer dans le champ que lorsque les gerbes sont 
en dixeau. Quelquelbis ils se permettent d'y en- 
uer aussi'tdt qu^on leve la premiere gerbe; d'ou 
il resulte un grand desordre, les glaneurs se m6Iant 
avec les moisso^lbiurs et profitant de cette con* 
fusion pour tirer des epis des gerbes. Mais ce qui 
est encore plus essentiel, cW d'avoir soin qu*ils^ 
n^entrent jamais dans les javelles ; il faut le de- 
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fendre expressdment aux moissonnears, les stir-* 

veiller au moment qu'ils ne s'y attendent pas^ 

principalement pendant le repos du midi, et^ 

dans les champs ou les molssonneurs ne sont 

pas. 

Arrangement des gerbes dans la grange. 

I Les gerbes doivent etre bieii serrees Tune 
contre Tautre, pour ne laisser aucun jour aux 
souris. Tous lie savent pas egalement bien tasser, 
aussi faut-il choisir un homme fort et vigoureux ^ 
qui soit au fait de bien placer et serrer les ger- 
bes. Ce sera toujours le meme homme qui les tas- 
sera , aiin qu'elles soient placees dTune maniere 
unifbrme, et que Ton ne puisse s*en prendre qu^a 
uii seul, si leschoses $oht mal faites. Ces precau- 
tions demandent un peu plus de tems; aussi, lors- 
quW est presse, Soit -on decharger les gerbes 
sur le devant de la grange, ou les dechargeurs 
les prennent ensuite pour les donner au tasseur. 

Les differentes especes de ble ne doivenir pas 
6tre confondues ensemble , mais Sere mises cha- 
cune a leur place. J^en distingue de cinq sortes, 
seigle, ble-meteil, ble-muison« ble pur, ble pur 
de' sem^nce de premiere quca£ Si done on a 
plosieurs granges, chacune aura sa destination ; 
ec si une seule contient plusieurs sortes de bles^ 
on la divisera en autant de separations qu^il sera 
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hecessaire. Ainsi , on mettra pardevant du seigle , 
ensuite du ble-meteil, puis du ble pur^ ayant soin 
de mettre^ toujours en avant, le ble lemoins pre- 
cieux; car, comme le plus eloign^ s'ecosse tou- 
jours sur celui de devant, sur lequel on est oblig^ 
de le passer, on sent que le meteil gSterait in- 
failliblement le pur , si on le mettait au dernier 
rang. 

Ren tree du maL 

Lorsqu'on rentre la d^rniere voiture de ble , 
c^est Fusage de mettre au haut une grosse branche 
verte entrelac^ede bouquets, en signe de rejouis- 
iance. La gaiet^ et la joie president d^ordinaire k 
cette ceremonie, plus ou moins brillante suivant 
les endroits ; mais toujours int^ressante pour le 
moissonneur , a qui elle fait oublier prompte- 
ment ses sueurs et ses fatigues;, bien plus inte- 
ressante encore pour le proprietaire , qui voit 
avec satisfaction ses inquietudes finies, ses ri- 
chesses assurees. Quelle joie fut plus pure ! quelle 
joie fut plus meritee ! Non , je le r^pete , je ne 
puis la comparer qu'a celle du pilote qui annonce 
la terre a son equipage ; toils ensemble font re- 
tentir les cotes de leurs acclamations. 

La fete n*est pas pour les moissonneurs seuls ; 
les glaneurs y participent aussi , et on leur dbnne 
ordinairement quelques gerbes de bles : c^est une 
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aubaine qu^on ne doit pas leur refuser , plutdt par 
crainte que par recompense ; trop de severite fe* 
rait des mecontens ^ et engagerait les mechans k 
couper du ble ta nuit , comme cela arrive quel- 
quefois. De tous terns ,.il a fallu faire la part des 
voleurs; et Olivier disait ingenumetit^: 

Qu^avec larrons 
Convient de faire nos moissoos* 

Section DEUxiiME. 

Culture des terres pendant U niois d^Aodt^ 

Les occupations du cultivateur ne se horrent 
pas a la rentree de sa recolte ; tous les soins^ toutes 
les peines qu'elle exige ne doivent pas lui faire 
oublier celle de Tannee suivante : plus le terns 
des semences avance » plus il est interessant de 
bien preparer la terre. II doit done employer k 
la culture tous les instans que lui laisse la ren- , 
tree de ses grains , et doit 6tre avare d'un loisir 
qu^il eDt neglige dans toutes autres circonstances* 
Lorsqu^il fait beau pendant la <noisson ^ le culti- 
vateur joint a Tavantage de perdre beaucQupr 
moins de terns a la rentree des grains > celui det 
pottvoir donner aussi i sa culture un terns plus 
suivi. Les terres mSmes en exigent beaucpup- 
moins; la chaleur, consumant rherbe, les con- 
serve en bpn etat, et ne donne d'autre soin que 



du mois ctAout. 189 

celui de faire trahquillement le troisi^me labour. 
11 n*en est pas de m^me lorsque la saison esi: plu« 
vieuse; il faut se deranger a chaque instant pour 
la rentree des grains ; quelquefois m^e le terns 
est 81 inquietant, qu*il faut que la voiture ne 
quitte pas les moissonneurs , pour transporter le 
|>]e aussi-tdt qu*il sera bon a lier; cependant les 
pluies contuiuelles font yerdir les terres; elles 
soupirent apres la charrue et la herse : plus on 
zetarde , plus le mal gagne ; mais il est impos- 
sible d'y remedier. Tous les momens de beau 
terns sont destines a la rentree des grains; on en 
perd beaucoup pour les charrier, parce qu*on 
profite d*un rayon de soleil pour aller les cber- 
cher, et que neanmoins la pluie oblige quelque- 
fois de rentrer avant m6me que d^Stre arrive au 
champ. C!est ainsi qp'une perte amene une autre 
perte, et qu*un terns d^sastreux » en ruinaht la 
recoltepriisentet &it encore trembler le cultiva* 
teur pour la future. Son activite peut seul reme* 
dier .a tant de maux. Ses domestiques et ses che* 
vaux, s'il sait en tirer parti , lui feront remporter 
de grandes victoires sur le terns; les premiers^ 
persuades de la n^cessit^ de redoubler de travail i 
et attaches k leur maitre* feront les plus grands 
efforts 9 sur-tout si on sait les apprecier et les re* 
compenser i propos ; pour les seconds, quelques 
grains d^avoine de plus leur donneront un cou-^ 
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rage infaiigable. Oh I que ceux-U connaissent peu 
lechevaly qui proposent x]e subsmuer le bceie^f a 
cet animal incomparable ! Que faire du bcsuf et 
de son pas lent, lorsque les travaux pressent? Vous 
avez beau raiguillonner , son pas e^t toujours tar- 
dif. Comparez-le avec le cheval; celui-ci quitte 
le harnais ; mais le tems pres^e , il faut repartir ^ 
une poignee de fourrage, une mesure d'avoine » 
lui rendent ses forces et son courage : il partaussi 
vite que Teclair; la voix seuledeson conducteur 
lanime et le dirige. Mais ou m'emporte mon 
amour pour le plus utile des animaux ? Retour- 
nons a notre charrue , decrivons ses travaux. 

Culture dt la terre. 

; Cest sur-tout dans le mois d^Aout qu'bn doit 
faire usage de laherse de fer^ lorsque Je transport 
des grains empSche de continuer les labonrs. 
Quelquefbis on se rejouit qu*ils soient fort, avan- 
ces; mais ce n^est pas toujouis un avantage : car, 
s'il vient ensuite de fortes pluies, la terre. peut 
eprouver deux maladies; celle de se battrefbr-. 
tementy ou celle de pousser trop d'herbe , cequi 
est egalement Teffet des grandes pluies , les pluies 
douces et longues faisant produire de Therbe, et 
les pluies abondantes battant la; terre. Pour, evjter 
ces inconveniens, il ne faut.pa$, comme je Tai 
dit en JuiUet « do&ner trop t6t le troisieme labour 
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aux terrea qu^on doit seiner a la charrae. Mais* 
dira-tK}n , s'il poasse de Thecb^ apces ce labour ^ 
on peut y rem^dier en labourant la terre de nou- 
veau. Mais, i^ on n'a pas souvent le terns de 
donner un bbour de plus; 0.^. il y a souvent de 
rinconvenient a donner plus de quatre labours; 
j*en ai fait Tessai , et j*ai ^proUve que la tette rap- 
portait bten en bl^^ mais que la r^colteen mars 
itait infexieure i celle des terres moins labourees. 
Cela. peut varier suivant les localites ; une terre 
legere ( etc'est le sentiment de Valerius) n'ayant 
pas autant besoin d^dtre labouree qu'une terre 
compacte; mais toujours est-il vrai queia trop 
grande frequence des la1)ours epuise la terre ^ 
dont elle absorbe promptement tous les sues ec 
toute la fertilite. L*experience coniirmera ce que 
favance, et fetmera la bouche' i bien des raison- 
nemens inutiles. 

D-apres ce principe, je conseille, quand les 
terres deviennent trop vertes , de les herser deux 
ou trois fois par beau terns , pour arracher Therbe, 
ou du moins en arrSter les progres; il arrive sou- 
vent, je Tavoue, quand il vient, de terns en terns, 
de la pluie, que tous les moyens possibles sont 
inutiles pour recnedier a Tabondanoi de Therbe , 
et c*estce qui est arriv^ en 1801 , ou Pherbe pous- 
isait derriere la charrue : alors il faut attendre que 
la nature se guerisse d'ellemSme. Presque tou- 
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jouTs apres ci$ terns de pluie » il vient tin terns se^ 
et favorable pour donner le dernier labour. Uherbe 
se brule alors au aoleil , et ne pousse plus , de ma- 
ciere que la terre reste en bon ^tat. U est vrai que 
souvent les pluies ont rendu la terre si dure qu^elle 
se taille par grosses mottes» au Ueude se reduire 
en pet ites molecules ; mais cel^ ne doit pas ef- 
firayer le cultivateur : il saura profiter de la pre* 
miere petite pluie pour casser les tnottes avec la 
herse et le rouleau. 

Sentence des navets. ^ 

Si Ton veut semer des navets , et qu*on ait une 
terrer propre pour cela , c*est-^-dire« sablonneuse 
ou au moins tres4egere» il fautles semer aussi-tdt 
la r^colte de seigle; on en renfouit le chaume 
avec la charrue » puis on herse la terre de maniere 
a la rendre en poussiere; apres quoi on seme ^ le. 
plus dair possible » la graine qu'on recouvr^ en- 
suite avec la herse et le rouleau. 

Sentence de trifle. 

Qn peut aussi semer du trefle apres le seigle^ 
en ayant soin de bien preparer la terre. Souvent 
ces tfefles r^pssissent iiiieux que d'autres , ayant 
le tems de faire leur pied pendant I'hiver, etetam 
dej4 forts quand ceux qu'on s^me au *printems 
suivant , sortem i peine de terre. . * 



Parc^ 

r ' Les grandes chaleurs enleventet consomment 
tous les sels da pare. Si done les trav^^ux d*Aoiit 
ne pferntettent pas de le renfouir, il faut au moin^ 
k herser; ce qui ne demande pas heaucoup de 
ten^ » puisqu'on pent le faire avec un seul che- 
val et par petite quan;ite« 

JFumUrs. 

Les fumiers mis a la troisieme raie ne r^ussis" 
tent pas en g^n^ral , parce quails n'ont pas le terns 
de pouf rir et de s'incoiporer a la terre ; cepen- 
^ant, si on n*a pu fumer toutes ses terres et qu on 
ait du fumier pourri , qu*on le conduise dans les 
premiers jours d^Aoiit, avanc de donner la troi- 
sieme fa9on ; les pluies qui surviennent quelque- 
fois en automne^ activent ces fumiers , qui sont 
toujours utiles dans les terres caillputeuses , quails 
rendent Idgeres. 

Seconde coupe de lu^^ernes. 

Les luzernes doivent 6tre coupees pour la se- 
conde fois, dans les premiers jours d'AoOt, afin 
de pouvoir repousser une troisieme coupe, ou au 

moins un regain pour la pdture des vaches (i)» 

^ ,. - 

(i) Voyez , en Juin , la manifere de faner la Ju- 
zeriie. ■ -. 

13 
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Basse-cour. — Volailhs. 

Le tnois d^Aoiit est aussi interessant pour la 
maitresse que pour le maitre. Si Tannee a ^te 
heureuse » si ses soins ont reussi , elle a le plaisir 
de voir sa cour remplie de jeunes eleves. Deji 
les jeunes coqs se font la guerre et avertissent de 
terminer leurs querelles, en detruisant le germe 
de leurs amours. Conservez les plus beaux , et 
sur-tout les plus haut monies sur jambes. Un coq 
doit avoir un beau plumage , une belle encolure , 
de longues pattes , une demarche fiere et impo- 
same » un chant msile et vigoureux. (1 n*en faut 
qu^un pour quatorze poules ; ainsi il est inutile ti 
m6me dangereux d*en laisser davantage. Si on n*a 
pu reussir k elever des dindons , ou qu'on n*en 
ait qu^u|ie petite quantite » c'est dans les premiers 
jours d*Ao£kt qu'il faut en acheter : ces dindons , 
ainsI pris au commencement de la moisson » se 
nourriront de tous les grains. qu*on rentrera , et 
profiteront en peu de tems. II y a souvent plus de 
profit a les acheter alors qVi les elever » sur-tout 
dans les pays ou il n*y a pas d^herbages , et qui 
ont par consequent peu d'abris : ces animaiix y 
sont difficiles d elever, meurent souvent avant 
que d*avoir pousse leur rouge , et alors on perd 
tous les soins et la nourriture qu'ils ont coikti. 
^ Qu'on n'oublie pas de plumer les oies , qui doi* 



vent dtre plumds tous les deox mois dans la 
belle saison ; ceu^ de Tannee sont deja forts ec 
ne doivent pas etre oublies. 

Vaches. 

11 faut commencer en Aoiit a faire ses provi- 
sions de fromages sales , de beurrd sale et fondu. 
Les vaches donnent plus de lait , parce qu'elles 
vont dans les champs nouvellement rdcolt^s » et 
que d'ailleurs les secondes coupes procurent du 
beurceplus excellent que les premieres. Cest aussi 
le terns de mener les vaches dans les regains de 
sainfoin , qu^on peut faire manger deux fois , au 
premier Aoi^t.et i la fin de Septembre : rien ne 
procure un lait plu$ abondant et de meilleure qua- 
lite f que ce regain. Pour en tirer plus de profit , 
il faiit avoir soin de ne le faire ptturer que peu i 
peu ; de cette mani&re tout se trouve mange , et 
une partie repousse tandis que Tautre nourrit le 
troupeau. 

Cochons. , 

II est bon d*avoir ^ pendant la moisson , de pe- 
tits cochons , qui ramassent le gnain et coiitent peu 
a nourrir ; par consequent , si les truies sont en 
retard , et que la portee ait manque , il faut en 
acheter , et on les revendra avec avantage vers 
la mi-Novembre. 

13 * 
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Mois DB Sbptembre. 

Ne quitte |)OLnt le soc , hate-toi , les tempetes 
Vont verser les torrens suspendus sur nos tetes.' 
G^org. de Dei. Uv. /. 

JLiA lecoUe des bles est finie* mais les plaines sent 
encore couvenes de grains : les avoines et les org^s 
formem uneseconde moissont moinsimeressante» - 
il est vrai , mats aussi bien moins penible. Deja 
le cultivateur commence a respirer ; sa presence 
n^est plus.necessaire dan^ les champs que pour 
faire lier , et il n'est pas. inquiet^ , a chaque ins- 
tant^ par la pensee qu'une horde de glaneuis 
profitent de son absence pour envaliir ses moi^ 
sons. Qu il vaque done un peu aux occupations de 
rint^rieur » qu'il se repose en examinant ses gran- 
ges et grenlers , et mettant tout en ordie. Quel- 
ques momens de surveillance sufHsent presents 
ment {>our combler entlerement ses vcbux. Cour- 
rons aux avoines, et montrons la maniere d^en 
assurer la recolte. 

Avoines. 

Les avoines se coupent ordinairement vers la 
mi-Aoiit ; et si je n*en ai pas encore parle , c^est 
que fai voulu donner de suit^ les instructions ni* 
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cessaires pour ce grain. Deux sortes d^instrumens 
pour couper Tavoine , la faulx et la faucille : il y 
a des avoines si fortes , qu'on ne pourrait les fau- 
cker ; alor^ on est oblige de les faire scier ; cepen- 
dant j'en ai fait faucher souvent de tres- fortes; et 
en y mettant un peu plus de terns , on a tres- 
bien reussi. Les partisans de Tavoine sciee pre- 
tendeot que leur methode a plus d*avantages , en 
ce qu'elle e'cosse moins le grain et rend plus i la 
gerbe. Je reponds que le sciage coute beaucoup 
plus que le fauchage » puisqu'on donne , pour 
scier Tavoine et la lier , 6 liv. par arpent , tandis 
que , de lautre mani^re , elle ne coute pas 3 liv. 
Voili done moitid de depense de plus ; or est-il 
constant que Tavoine sciee couvre cet exc^dant ? 
Cest ce qui n^est nullement prouvl ; car je crois 
bien que de Tavoine faucMe a la tiche et sans 
precaution, s*ecosse beaucoup et eprouve un grand 
deqhet(i); mais il n*en est pas de mSme de Tavoine 
qu*on fait faucher par un calvanier adroit qui fait 
attention i ne pas T^cosser , et qu*on n'envoi6 ni 

La difF<^rence des avoines seizes et des avoiues fau* 
€h6es sans les precautions que j'mdique , s^appergoit 
dairement en Octobre , ou apr^s de petites pluies : il 
pousse du regain d'avoine dans les routes de fauchage , 
tandis qu'il n'ep pousse pasoutrfes-peu dans les avoines 
seizes , sur-tout si elles n'ont pas 6t6 retournees , et 
qu'elles aient 6t6 Ii6es k lafraicheur/ 
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dans les grands vents hi pendant la grande tha- 
leur. II est certain que ravoine', lofsqu^elle tfest 
pas entierement tniire , ne s'ecossepas ou au moihsv 
fort peu , si elle est fauchee de grand matih ^ ef 
qu^on quitte i dix hemes. L'avbine sciee parait 
quelquefbis rendre plus a la gerbe, parce que 
cette gerbe est toujours plus courte , et contient 
par consequent moins de paille et plus de grains. 
Uavoine iauchee est , au contraire » plus longue^ 
parce qu^on coupe toujours plus bas a la faulx 
qu^a la faucille. U ne faut pas croire non plus que 
Tavoine $ciee ne s^ecosse pas iQrsqu^elle est maniee 
par des moissohneurs , qui ont toujours interSt 
d'expedier. II est done constant d^abord que 
ravoine fauchee procure beaucoiip plus de four- 
rage , comma je Tai ^prouve moi-meme dans 
la meme piece de tege , dont la partie fauchee a 
f^it trois eens a rarpent , et la partie sciee deux 
cens quarante settlement. 
. Le. moment otiravoine fauchee sMcosse le plus, 
c'est lo.rsqu*on la ramasse avec des rSteaux , pour' 
la mettre en petits tas , et ensuite la lier ; mais elle 
ne s'ecosse pas lorsqu'on le fait avec precaution , 
qu'on fait de tres-petiti tas , et qu'on la ramasse 
af la rosefe; d'ailleurs, quand il s'fen ecosserait un 
peu , on en est dedommag^, parce que Tavoine 
fauchee grossit'plus sur terre que Tavoine sciee , 
etant beaucoup p}us etcndue , et prenant par con- 
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sequent plus rhumidite. Uavoiiie fauch^e a aussi 
Tayantage de se secher plutSt , et d'etre moins 
sujette a germer lorsqu^U fait de grandes pluies ; 
car ,' dans ce cas ( et c^est ce qui n^arrive que trop 
sbuvent) , Tavoine sciee,'a cause de son epais- 
8eur ne peut secher sans qu^on la retourne , quel- 
quefois meme a plusieurs reprises , et alors on 
sent combien elle doit s'ecpsser , combien la perte 
est plus considerable que celle de Tavoinefauch^e, 
Apres avoir ^tabli les avantages et les d^savan- 
tages de chaque methode , voici mon opinion : 
faire faucher les avoines mediocrement fortes ^ 
suMout si on a de bons calvaniers , qu'on aura 
soin de ri^ envoyer que jusqu'i dix heures du 
matin ; faire scier les avoines fortes » mais bas , 
car autrement on perd beaucoup de fourrage. 

Moment de couper Us avoines^ 

Les avoines qu^on fauche ne doivent pas Stre 
attendues jusqu'a leur dernier point de maturite , 
afin qu^elles ne soient pas ecossef s par la faulx ; 
il suffit que le grain soit noir , bien forme , la 
grappe un peu jaune , et la paille moitie jaune » 
moin^ verte. On peut attendre un plus grand de- 
gr^ de maturity pour les avoines qu^on fait scier ; 
il ne faut pas cependant trop difFerer ^ car tres- 
souvent , a la^ fin d^AoAt ou au commencement 
de Septembre, il s'^leve de grands vents qui 
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ecossent Tavoine avec d^autant plus de pette^ 
qu*elle est plus mure , et que ce grain ne tient pas 
dans la grappe. II y a tin exces contratre ^ c*est 
celui de couper Tavoine toutc verte : le grain 
n^etant pas encore forme , elle a beau rester sur 
terre » elle ne rend que de la paille lorsqu'on la 
bat. 

Liage des avoines. 

L'avoine est le grain qui craint moins la pluie » 
et germe moins ais^ment; on ne risque done 
rien de la laisser long- terns sur terre , ce qui fui 
est necessaire pour la faire grossir. Qaand il ne 
pleut pas et qu'il i\y a que de fortes rosees , on 
la laisse au moins quinze jours , pour la rentrer 
tout ensemble en deux ou trois jours. De cette 
maniere , les chevaux sont moios d^ranges^^ et on 
prend moins long-tems du monde ; cette promp- 
titude a aussi Tavantage qu6 Tavoine est mieux 
tassee 9 le tas se formant sans interruption. Lors- 
qu'il est entieiement fini , il ne faut pas oublier 
de le couvrir de gerbes battues, serre'es Tune 
contre Tautre , afin que fe feu de Tavoine monte 
dans ces gerbes et que le grain ne se g3te pas , 
comme il arrive presque toujours quand on ne . 
prend pas cette precaution : Tavoine , quelque 
seche qu'elle soit , sVchaufFe toujours et porte en 
haut une humidite surprenante. 
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Ori laisse les avoines moins long-tems sur terre, 
quand il survient une forte pluie; alors on les 
leve aussi-tdtqu'elles ^nt seehes. Uavoine, il est 
Trai, se resseche d*elle-m6me dan$letas, Tbu- 
midit^, comme je viens de le dire^ montant 
promptement en haut. Cependant , il ne faut pas 
la lier humide, comme fent certaines personhes; 
car alors lefoarragese g^te ,* eton ne retire de bon 
-que le grain , qui reste toujours dur a battre. Lots 
xlonc que les pluies continuelles pdhetrent telle- 
ment les avoines , qu'il est i craindre qu'elles ne 
germent, il faut prendre toutes les pr^autions 
possibles pour ne les rentrer que lorsqu^elles sont 
parfaitement ressuyees; il faut pour cela profiter • 
du premier beau terns pour les retourner lors* 
qu^elles sont seches par*de$sus, et ne les lier que 
quelques heures apres. 

Liage des avoines sciees* 

On commencera p^r lier les avoines sciees , 
comme plus sujettes S germer que les autres , et , 
on ehoisira un terns convenable : la grande cha- 
leur les ecosserait; par consequent, si le tems est 
chaud , on ne peut les lier que depuis hiiit heu- 
res du matin jusqu'a onze, et le soir depuis cinq 
heutes jusqu*a huit ; et on laisse alors les avpines 
dansle champ, pour 6tre voiturees le lendemam 
matin* Quand on est maitre de choisir le mo* 
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menty le jaurle plus favorable est an terns ^ait 

et couvert, 

Udgc des avoines fduchees^ 

Avant que de tier Tavoine fauchee,, il faot la 
raniasser^ avec des rdteaux^ en petlts tas; maist 
pour cette operation , il faut bien choisir le nu> 
ment : cdmmencer'de ban matin ^ lorsque Va- 
voine est toute mouiUee de la rosee, c^est con- 
cehtier rhumidite, de maniere quelquefois que 
la chaleur du soleil ne peut pas m6nie la dissiper; 
attehdre que Tavoine soit seche » c'est perdre une 
partie du grain que le riteau ecosse infaillible- 
ment. II faut done prendre Tavoine ni trop hu- 
mide ni trop seche, et, pour bien saisir le mo- 
ment, prendre beaucoup de monde, qu^on occu- 
pera a lier Tavbine sciee, pendant ^que ravoine 
fauch^e , qu'on vient de lever , ressuyera entiere- 
ment; car 9 comme pour la lever sans perte , il 
la faut ramasserun peu humide, le mieux, pour 
Tavpir bonne, est de ne la Her que Tapres-piidi. 
Si le terns menace, on prendra encore plus de 
precautions; on ne ramassera I'avoine que lors- 
qu*elle sera presque seche, et on formera de tres-* 
petit tas, afin quails ressuient plus vite, si on craint 
la pluie avant que Tavoine soit suffisamment se- 
che; alors, uneheureou deux apr.es que Tavoine 
est r^niassde , il faut retourner les tas, afin qu*ils 
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sechent en-dessous , et m£me quelquefols les ou- 
vrir an peu; ce qui dissipera entierement Thu- 
midite ,' pour peu qu^il fasse de vent. Uexp^rieiice 
et le terns indiqueront Tusage de toutes ces pre* 
cautions, qui varient a Tinfini, et que je soumets 
a la sagesse du cultivateur. 

Orge. 

On fie doit pas laisser trop mi^rir Tofge, parce 
qu'alors elle tombede tous les cdtds; ce qui fait 
qu'il en reste beaucoup i t^rre : elle e^t mikre, 
quand elle fait le crochet et qu'elle est bbnche; 
mais pas atitant que le bl^, con^ervant toujoiirs 
tine petite teinte jaunsitre. II n'est pas n^cessaire 
de laisser ce grain long-tems sur terre, il faut 
h seukment cboisir un beau terns pourlier Tapres-' 

[^ midi ce qui a ^t^ coup^ le matin , a nioins qu*it 

rie s'y troqve de rherbe , on qu*on n'y ait sem^ da 
\ treile ou autres graines. Alors il faut laisser Therbe 

se fletrir au soleilj parce que la moindrehumi- 
dite gdte lefburrage; a plus fofte raison soufFre- 
^il de la pluie , qui rendommage au point qu'il 
ne vaut plus rien, quand mSme il redeviendrait 
parfaitement sec. D'oii il est aise de conclure 
qu'il ne faut pas couper Torge quand il pleut , 
mais attendre un beau terns ; et lorsqu'elle ripest* 
pas sci^e a la rosee^ ou qii'elle necomient pis 
d'herbe, pref^rer de la lier tout At suite , que de 
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f exposer i ftre mouill^e. Ce gram , qui tie de- 
vient jamab fort haut, ^proiive de la perte lors-^ 
qu^iln'estpassci^bas, parce qne, oatre la dimi- 
nution du fourrage » il se perd alors beaucoup 
d'epis, 
^ . Seconde coupe de trifle. 

Cette coupe, doit se fi^ire au plus tard dans les 
premiers jours de Septembre, afin que la'terre 
puisse Stre libre pour la semence. Quand elle se 
trouve abondante, il ne faut pas attendre, pour 
la faucher, qu'elle soit i son dernier point, parce 
que le soleil de la fin de Septembre n'aurait plus 
assez de chaleur pour la faner. II ne faut pas non 
plus que le fourrage soit trop tendre , car alo(s , 
ayant beauCoup de peine a miirir, il reste trop 
long-tems sur terre avant que d'etre bon; ce qu'il 
faut toujours ^viter, parce que la deuxi^me coupe 
se noircit.ais^ment, en restant sur terre, et de« 
mande a etre mise de bonne heure en petits mu- 
leaqx. Pour cet effet, on la releve deux heures 
avant le coucher du soleil , et le lendemain on 
r^pand aussi-tot la ros^e finie;, de cette maniere, 
le fourrage n'est pas noirci par la ros^e, qui, en 
ce terns, est tries-abondante, et se prolongefort 
tard. II est aussi beaucoup plut6c fan^, parce qu'il 
n*y a de mouille que le tour du muleau , qui est 
bientdt ressuye par le soleil » et que le milieu , 
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ayant conserve la afecheresse de la veille, se fene 
promptement aussi-tdt qu'iiest i Fair. Lorsqu^au 
contraire on lais3e le trefle ^pars pendant la nui^t 
il se hoircit, et en outre il e$t beaiicoup plu$ 
long-tiems a se fener, parce que la tosie le p^^ 
n^tre si fort, qu'il faut la moiti^ du jour pour le 
'sdcher et rechaufFer la terre, dont il conserve 
lliumidit^. 11 suit de la que^ si Ion veut ^viter 
la d^pense de faire , pendant deux ou trois jours» 
de petits muleaux , il vaut mieux ne pas' ^pandre 
le trefle 1 se contents de le retourner quand il 
est sec d'un cdt^^ ^ ^^ Fepandre que le jour 
qu^on veut le mettre en meule. 

Si rhumidit^ seule de la nuit fait noircir le tri- 
fle de la seconde coupe ^ que ne doit-on pas crainr 
die des pluies de Septembre? II est done impor- 
tant de faire les meules avec plus de soln qu'en 
Juin; etsi ndanmoins elles ne peuvent resister i ^ 
Fabondance de la pluie , il ne faudrait pas crain- 
dre de les ouvrir et de les etendre entierement 
pour les faire s^cher. II faudrait sur-tout prendre 
garde au pied de la meule du cdte de la pluie; 
car il arrive souvent que le haut et le milieu ne 
sont pas trempesy et que le pied est fort mouilld, 
pajrce que Teau tombe toujours en bas. Cest dans 
ces momens.desastreux qu^on sent toatleprikde 
quelques rayons de soieil; le ciel paraitil serein;, 
on se hite de reparer les ravages dela plui^ : 
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tous partent arm^s de fourch^s et de riteaux; 
bientdt tomes les meules sontrenversees eteparses 
dans le champ; le milieu , etant moins humide^» 
est separe du reste, et devient sec apr^s avoir dte 
retourn^ deux ou trois fois. Les uns le mettent 
en bottes et le chargent dans les vokures , tandis 
que les autres fanent le fourrage plus mouille et 
en secouent la poussiexe : tout , peu i peu , ac- 
quiert une bonne qualite , et vient prendre sa 
place dans les granges du proprietaire* 

Troisiemc coupe dc lur^erne* 

Si le tems est beau , il ne £iut pas passer la mi- 
Septembre sans faire la derniere coupe de luzerne; 
il vaut mieux Tavoir moins abondante, que d^at- 
tendre les brouillards ou les pluie; d'Octobre. Si 
elle ne se trouvait pas assez forte pour Stre fau« 
chee, qu*on y mette les vaches^ et qu'on la fasse 
manger par parties, de peur que ^ si on les y aban- 
donnaity elles ne mangent les fanes les plus ten- 
dres et ne laissent les autres, qui alors se fletri- 
raiqnt et se perdraient, 

BJcolu de quarantain. 

On doit r^colter cette graine aussi-tdt qu^elle 
est mure , et ne pas attendre que la cosse s*ouvre ^ 
ce qui occasionne une grande perte : lorsque le 
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qnarantain n'est pas verse , on ie fauche aisement 
avec une faulx a avoine^Na la rosee du matin; 
$*il est verse ^ on le fait scier par ses moissonneiirs 
de mgme a la rosee; aussi-tdt qu*elle est passee , 
on s'occupe de le battre y ce qu'on fait de la ma- 
niere suivanter on chbisity au milieu du champs 
une place qu'on unit bien, et qu^on nettoie d'her- 
bes et de chaume; on etend ensuite unetoile 
carree faite expres, ayant aumoins, sur chaque 
face, huit aunes; ony rapportelequarantain, et 
apr^s en avoir mis quelques paquets, deux hom- 
mes y donnent legerement quelques coups de 
fleaux, les retournent et les battent jusqu*a ce 
qu*ils ne voient plus rien dans les cosses, ce qu'ils 
reiterent quatre ou cinq fois, Apres quoi ils In- 
vent la paille battue , qu*ils secouent avec pre- 
caution , et qu*ils portent ensuite dans le champ 
en monceau. Toute la paille etant levee , ils ra- . 
massent toute la graine avec soin, et la portent 
sur une autre toile, ou un troisieme homme la 
prend pour la vanner, la rendre bien nette etla 
mettre ensuite dans un sac. Pendant ce terns les 
batteurs apporteht de nouveau du quarantain » et 
le battent comme je Tai explique tout-a-rheure. 
Par ce moyen , cette graine se ;rouve prompte- 
ment battue , sans avoir besoin d'etre liee ni trans- 
porter » ce qui occasionnerait beaucoup de perte* 
Quand toutest battUy on brOle, dandle cham{> 
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m&me^ t(mte la paille; il serait fort dangereux 
de la fentrer chez sol , parce quele peu de graine 
qui $*y tfouverait soffirait pour infester les ter- 
res stu-lesqudles on menrait le fnroier, etaitt 
constant ()oe cette graine se conserve deux et 
troisans sans ^e corronxpre. Pour le grain , onle 
rentre. dans le grenier, on onFeteiid pour qu*il 
jette sonfeu ;. on.se gardera bien de le laisser dans 
le$ sac8» cek^ suffiiait pour Techauffer au point 
de le g&ter. . • ., . 

Aussi-tdr qu&Je grain sera parfaitement $ec». 
H. JBut 4e faxre moudre, et ne. pas attendre les 
gelees , parce- qu*alors le froid empSche Fbuile 
4e coulen On doit £ure quaiante livres d^huile au 
moins pourun .sac» mesure de Paris» 

Laiours. " 

Les travaux deSeptembfe sontdecisifs pout les . 
semehces;. 80s^«doi¥«iff41^ ^tf ^eM^c^s at ec le 
plus grand soinv JusquViots on p^uvait esp^rer de 
trouver le moment favorable de iS^kiver et dV 
meublir convenablemeili lafterre; iliais present 
tement il n'y a plus a diiflitdf. D ne reste qu*un 
. mois jusqu'aux semences , et on le trouvera bien 
court , si on veut mettre ses terras en bon etat. 

II faut d^abord commencer par terminer le 
troisieme labour pour les terres qu*on semera au 
binot ; ensuite feire le quatrieme pour celles qui 
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s^ront sem^es a la herse : ce labour rie dolt pas 
^cre donne plus de quinze jours avarit de semer , 
afin que les terres ne poiissent pas d^herbe , ce qui 
arrive lorsqu'on les laboure long-tems devant , et 
qu^il survient des pluies. II ne doit pas non plus 
§tre donne trop tard , parce qu^alors la terre se 
trouve trop legere , et que le ble se plait ordinai- 
fement dans un sol dui' it fbrme. Si les terres 
deja labourees sont encoris couvertes de mottes , 
il faut les reduire avec la herse, et si elles sont 
trop dures^ attendre une petite pluie pour les 
briser plus facilement , ce qu^on fera neanmoins 
avec precaution, car, plus on approche des se- 
mences, plus il faut manager les hersages, a 
moins que la terre ne soit trop legere. Cest un 
grand inconvenient qu\ine terre n'ait plus de mot- 
tes au dernier hersage, parce que le ble ne se re- 
couvre pas.sufRsamment , et qu'il est plus expos^ 
aux gel^es , dont les mottes le defendent. Au rap-* 
port de Palladius, quelques cultivateurs de son 
terns avaient soin de ne pas rompre les mottes , 
pour qu'elles pussent proteger la plante contre 
les gelees. J'ai toujours suivi cette methode , < 
avant meme d'avoirlu Palladius, et jem^en suis 
bien trouve. \ 

Retourner les trefles. 

Cest vers la mi-Seijptembre quil faut retournei: 

14 
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les trefles , pour seiper du bl^ a leur place. Cest 
nn abus dt ciolre qa^HfyiWe^ attjsndre les pluies : 
les chevaux , i\ est vrai.^ ontioioinsde mal , mais 
aussi Tou^rage est d^une qualite bijen/infi^rieare. 
Quand il pleuc ^Ae gazon>«*attaclifti la.terie , qui 
fait alors de-grosses' mottes ^ et^avent ces mot- 
t6S| fie poovani sb -dsviser^ restent 'en TariLy ce 
qui fait repousser- Th^rbe et engendrer des^veh ; 
au U^ii que j lorsqu^l fait sec ^I'ha'rbjer se retoume 
tres-bien et p^ritpat la chaleux;^, apres le la- 
bour, la tepf^ reste en mottescet nese,r^uitpas 
comme il &ut^ on la roule pliisieurs ibis« en 

, ayant soin de iierser chaquefois^^^u^on a passe le 
rouleau x de cette maniere elle devient meuble et 
dure toul: a la fois , le rouleay la comprimant et 
TafFaissant ; et c'est ce que j*^i ^prouve sur une 
terre dont le domestique d^sesperait , et que f ai 
mise dans le meilleur ^tat possible avec la herse et 
le rouleap. 

Les bles sem^s dans le^.^flfs^ej&is^ent que 
parce que la terre est -tr(0|^^ Idgere ou trop en 
herbe , deiix causes qui font ^gji^QQient, qu'il se 
pourrijt ou est mang^ par les cV^s. Or, i^j pour 
tem^dier.Al'h^rbe^il faut ne I^bojure; lef trefles 
que. par un beau ^ems , et avoi£,soin ^ plusieurs 
jours au^p^ravant , 4e faire mangejc Therbe de pres 
par les vacbfs. et, les. niputonf ^ hejrser plusieurs 
fois de suite la terre par beau terns ; . et si nean- 
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tnoiQs rherbi^ p^ardic encore^ la &ire dter i h miin 
ei jetter dahs Icchemin ; c'est le dernier mojen a 
employer j parce qd'ildeyient an pcu cofltetix (i)i 
1^. Pdur*ehij^6cher h terre d*iStre ttop legere j la 
loutef et h^rsersucc^issivehieHt etre Iplusieurs ri^- 
priseii ; il fAut avoir s(^n aussri quelecharrgtier 
retburne bien les gazdhs : il y a une difierence 
^norme entre un bon chartetier dont la chdrruis 
retourne dgalement et avec'prec^titibti lesgazohs^ 
et un jeuhe etourdi qui boUltdrseHa terre et fbritie 
de2?^£li!vadons motlstrueus^s au iniliecidu ch^rtip^ 
auTisque dt fiire pousser dH'hisrbe ii it rehdre 
la terre i jamais inttaitable. Quahd le trifle e^t 
retournij , il est boh de hixe ptt$$it jiotivent ie$ 
lAoutons de^sus , et^ietitore tfiieux d*y mettr^ le * 
pare oik des pfarigelbs (2). 

Choix des batteurs. 

• 

Aussi-tdt la moisson finte, il fadt songer 4 
se procurer des batteurs pour battre . Id ble de 
semence. II y a souVent si peu d'intefvalle. entre 
la recolte et le moment de semer , qu*on n*a pas 
de terns a per dfe. Poiif avoir "de bons batteurs , il 

faut les retenir d^avahce , etongagne a payer un 

_ ■ _ ■ ■• - ' ' 

(i J J^estime cette d^pense k 4 liv. par arpent. 
• (2) Voyez , en Juin , ce que j^ai dit sur lelabpur 
dei titfles. 

• 14* 
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pea davantage des gens honnetes et soigneax. 
^*ils sont honnStes , ils vous delivrent de Tembar-. 
ras^de regarder toujours aj>res eux ; ^'ils sont soi-. 
gneux , ils vous procurent un grapcl grofit , en ne 
laissant pas deb'le dans lejgerb^i^Cnpislssez.donc 
pour batieura (les hommQ5.^^'peJidelite tome 
epreuve , d'un forte complexion , et qui • en 
meine terns', soient curieux de^bien^ame et d^ar; 
ranger le grain proprement. 

Uy a deux mani'eres defairi'i>attre , a la tdche 
ou a la journee. A la t^che , les batteurs apportent 
d*ordinaire leiir pain V ont a boire a d^jeikner , dinent 

* . • . , . '"■'■err *^' ■'• "^("x^ 

• i.v.o.. > . .jj£>o «'6H ^ '/••-, 

avec les autres ouvners ^ et leur salalre est nxe^ 
enble,a la vinjgtieme ou vingt-iq^ira 
••suivaht que le' tie est pTiis^ oU moins sec , et sui^ 
varit ce qu*il rend.' A la jdurnee , ils sont nourris 
a tous les repas, et battent a tant par jour, comme 
la a 1 5 sous environ. Cli^que maniere a son a van- 
tage et son desavantage : a la tScbe , il e^t a crain- 
dre que , pour gagner^ plus , ils'ne battent pas le 
ble si bien , et par consequent.'qu*ils ne laissent 
des epis dans les gerbes. II parait dur , en outre , 
de payer, des batteurs en ble » lorsqu^il. vient a 
^tre tres-cher. A la journee , le grand Tnconve- 
nient , c'est qu'il faut souvent presser les, batteurs, 
qui ont toujours des raisons a donner pour battre 
peu; d'ailleurs, en hiver , que faire de batteurs 
a la journee , lorsqVilnefait plus clair d quatre 



du mots de Septemhre. aij 

ou cinq heures ? Au lieu que ^es batteurs k la d- 
che , battant plus s^rieusement , et ne prenaiit 
pas de repos. s'ea VDnt de bonne heure et deli- 
Vrentla inaisbn d*une presence toujours genante , 
quelqutsfois'nfeme inquietante. J'lncljnerais done 
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pour le battage a la dche , avec.les precautions 
que je vais indiquen 

Maniire 'de bieti 'Battre; 

Les batteurj, wivent ^tre matineux., mais ce- 
pendant ne pas battre avant le soleil levant. Pour 
battre bien Jes eerbes > ils doivent bien etendre 
cellesqu'ilsfrap'pent, aller et venir plusieurs fois 
dessus , ensuite les, retourner ; ^ne pas trop frap- 
per sur Textr^mit^ de la gerbe ,* pour ne pas cou- 
per Tepi ; app^ycr Beaucoup au contraire sur le 
cu.de 1^ gerbe , si Je ble est dur , ouqu'elle con- 
tienne beaucoup de petits ^pis ; enfin retourner 
les ererbes une fois au moins. Une attention essen- 
tielle^ c*est de ne jamais battre plus de dix fi;erbes 
sans Jier. II. y a des batteurs qui ne lient que deux 
ou tfois fois par jour ^ pour tnoins se detourner ; 
ceta occasionhe beaucoup de perte • parce qu'il 
vole' 3u Ble dans ce tas de gerb^es , qu on ne se- 
coue jamais- bien a cause de son volume. Four 
n'en pas laisspr,' \\ faut, avant que de lieir les 
gerbes battues , donner d'abofd sur le tas quel- 
ques coups de fleau , pour detacher les grains de 
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Ue; les prendre wmiP par pwite? poignee$ cj 
leg bien ^coqer ^ -afia que? l^s ^pis et ]?s grain? 
qui peaventy Strc mSli^tomb^tpar terre.Quan^ 
topt.estli^ ,■ e[t*qu*U ne re&te plus que 4^ peti^ 
^liyatrx dc'paille inel'^s dVpU ^ doiit on compoie c^ 
qu^on appelle m^nu^il faut battre ces epis commp 
il faut 9 en y mettam le terns et jsn les r^purciant 
plusieurs fois ; et voila sur quoi il faut sur-tout 
veiller , car rarement les batteurs laissent du grain 
dans les gerbes ; mai$ il n'arrive que trap souvent 
qu*iis en laissent d^ns les menus. 

Pour^pir si le ble ^t bien battu, ilfautexa^ 
ininer d*aboxd le dessus d^s gerbes et Yoir s^il ne 
reste pas de grain dans Tepi '^ ^nsuite fouirrer sa 
ptajn dans le cu de la ge;rbejusqu*au milieu , et 
en arracher un^ bonne, poigr^ee. S^il ne s'y trouve 
pas d'epis, c'est qu'elle est bien battue; s'ils*en 
trouve , c*est que le$ batteurs n'orit pas assez ap- 
puy e sur le CQ d^ la gerbe ^ ou il y a presque tqu* 
jours de petits epis de ble bi^n courts, et plus dur^ 
a battre , patpe quails sont venus plu$ tar^ que le$ 
autres. Quant aux menus , le mieux est deles de- 
lier entierement ; alors on ramasse tpus les epis 
trouvds » qu'oQ p^esente aux batteurs, pour ]eur 
reprocher leur negligence. Ce n'est pas qw'il n^ 
se t^oiive tcujours des dpis ^ malgre tous lesi ^n$ 
possibles ;mais alors ce spnt des epis ou il n*y a 
pas beaucoup de grain. Cest le cas de tolerer, > 
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en I^stnomrantcependant deftemr a au^e ayx 
b^ttMrs , qui riie ;$oh|cque tcopiportes i^eoJia^s^^ ; 
au lieu querla^i|§gljgi?5C€;.e^ Mnpaidonn^W9.l9r3- 
qu'ony jn^ncontr^ '^& Jongs: epis^qiCon ^izxt dii 
battre, et qif4^ n^^chappcm^ t^ttemion 

d*un bon b^tatejuiu j*o . *.* . , *^ ' 

II est. rare^^qi^e les bMa clestinids a la semence 
soient assez netSrpour qu*qn pi^sjse se dipenser de 
les faire epiucher •av^nt de lea bauce.: ce n^est 
pas seulement rhierbe qu*il faot en dter, ce sont 
encore les ^pis de^^sei^e^et degcain faux qm peu^- 
ventsy rencontcer. Iliaut par .con$(fquel^^faire 
epiucher ie ble une jouxn^ d'avance^i a^ que. 
ceux qui .Fiplucherom ne soi^pt;,pa?,pTe^^,p^r 
les batteurs ;. ordinairement,fO|ijiycjttd4 pour c^ne 
operation, deux ^nupes qubnp^ca d^ns ujoe 
grange sdparee ou^|)^timent;^eiiar|[|,: le6g/:rjt),es 
qu'elles ^plucheijit.jerom tirees 4uja;^avaptque 
les batteurs sojentr ^. train- de ti^ttre, .afin que 
si Phexbe. vient,^ tomber sur Taire^.i^lle* ne se 
mSle fas au ble qu'on bax; cette iier)><?y quand 
elle est separee des gerbes, doit Stre ^ise a part» 
pour/Stiy bri^lee et ne pas infester le fumiec. 

Pour rendre le bl^ plus beau, les batteurs 
doiveht setrer davantage^e moulin, .afin de lais* 
ser passer moins de paiHe^ ils ne doivent pas 
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lion plus mSlex avec le bon bl^', celiu qui teste 
dans le cofFre da moulin , ni celui <\m tombe 
dans le van , ni les ecoss^ins qiTiIs rebattent apres; 
lis- doivent en outre, ~ quand \e ble est vann^ , ; le 
repasser une seconde fois , pour le rendre plus 
beau. Ce Jble est porte ensuite dans le grenier , 
pour J Stre ci^ieble , de maniefe qu^il ne reste que 
le plus beau grain , et que ce qui pent y avoir 
encore de paille,^ de poussiere ou meme d'herbe 
disparaisse ^iitierement. Ces dlverses operar 
tions produiront pres d^un quart de d.^chet , mais 
on en sera dedommage par h beaut^ /du ble , qu^ 
sera inflniment meilleur pour semer , et se vendra 
aussi bien plus avantageusement. Le dechet doit 
|6tre mis, a part, et on en tire encore boh parti, 
en le recriblant et le melant avec un peu de 
seigle. 

Besdaux. 

Cest le terns de se def;?iire avantageusement 
des yaches steriles, et qui, presque toujolirs, 
s'engraissent d'elles-memes. Ayant ete bien nour- 
ries de verdures, depuis le mois de Mai, elles va- 
lent plus que dans Thiver, ou elles ne peuvent 
avoir une nourriture si succulente, a ipoins qu*on 
ne les engraisse avec la farine d^orge ou de sei- 
gle. U y a des vaches qui ne deviennent jamais 
steriles, meme en vieiljissant ^ il faut cependant 
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8*en defaire,. de peur qa'elles ne^ vieonentaman- 
quer, et ne puis^ent plus afn,ene^rjears veaux a 
bien. U faut ^e donqer de garde de vouloir en- 
graissetune ^ache plefii^^ en lui coupant son lait; 
le veau qu'elle porte consomme une^)^rtie de sa 
nourriture et;. TemTCche "dl^igf^Is^CT.'tl Vzm 
mieux la vendre cdnfme vaSne^^iSf?^ HWsqu^^lJe 
aura Vcle : jfijoutez qij'on lie seriif^alitfit de re- 
trojLiver la depense*^ qu'on ferait en ^ndurriture; 
Cest ponrquoi on ne dpit jengraisser que les 
yach^ qi^i ont dej^ une disposition a devenir 
grasses. • '^ 

^ [^a nourriture des vaches est toujours lamSme^ 
e( on peut leur garder des verdures jusqu^au 
quinze Octobre , et meme davantage si le terns est 
beau. Qu^on he leur donne jamais des luzernes 
trop seches et sans fenes; cette nourriture ne leur. 
produit pas de lait : elles en perdent beaucoup, 
ne pouvant manger le^ tuyaux qui sont trop durs 
et trop sees. 

Les veaqx qui arrivent en Septembre ne doi- 

yeht pas ^re gardes, parce quails vie'nnent trop 

tard pour pro^ter> et couteraient trop i nourrtr a 

1 etable,..a mpins qu^on ne soit dans I'habitiide de 

ire des veaux gras« 
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,-^i Moufons. 

A la m&meipoqne ^ lerbrdbis qui ne rappor^^ 
tent pas deviennent grass^'^ '^ur-tout quand il se 
trottve beaucoup a manger 'dpres Ik recotte ;.<](Q'on 
saisisse ce moment pour les vendre avec jpio£t : 
t^r, alors ofi vend'la vieille1bfebi&^ un tiers plus 
qu'elle n*a collate a deux ans. Vers la fin du^parc^ 
les vieux moutons devienneht 'quelquefois aussi 
fort gras f et^ ensuite deperisserit dans les pluies 
ou dans les gelees; \e cidtivateur doit dont alors 
visiter son trdbpeau, et marquer' les bStes qui 
peuvent Stre vendues avec avantage. 

■^ Cochons. "^ 

S'il vient de petits cochons dains ce mois^ its 
.sont encore bbns i garder poiir Fusage de la mai^ 
son, parce quails vont aux champs jusqu^i la fin 
de Novfcixibjfe* \ ' / 

Pommesd ramass^r, ^, 

C*est un soin journklier et coOteux ^ue de faire 
ramasser les pommes qui tombent; il faut cepeni> 
dants*y assujettir^ dans les ann^es sur-tbut ou la ra« 
retd des pommes les iait rechercber davantage : 
il sera bon aussi de visiter 3es pommiers , afin de 
faire mettre des appuis sous les branches que 
Tabondance des fruits fait courb^. 
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Graines de trefUs et lu^tpits. 

VoAx i^ecolter de boiinei grainet il f^ut, quand 
elle est mflire « et qu'qn a lieu d'esp^rer du beau 
terns „ faire couper ^e fpurrage^ 'iion a la faulx , 

.mm, 4 lafauciUe. Deux 9U trois jours sopt ptus 
que $mfii9«ns pour sec.her parfaitemeut la graine 

.lorsqu'elle est &ur terre* Apres ce terns, on lie le 
foqrrage ayec precaution} on le fait batti^e 5 et on 
sert la grajne avec soo env^loppe sur un gyenier^ 
ou ^lle se conserve jusquavi moment de h semer: 
on la rebat alors, .et elle a le oiexite d'aYoir eA-» 
core tQute sa fraicheur. 

Fumier sur les jcunes trefles. 

A la fin de Sj^ptembre, pn menera du fumUf 
sur les jeunes trefles, pour l?s preserver de la| 
g^lee, et enip&:her le^ moutpns et vachqs d'y 
toucher; le fiimier pQurri engendrerait beaucoup 
d'herbe; il ne faut done en prendre que du nou^* 
veau, qui couvre bie^i mieux la te^re. On ne 
oQuvre jamais les vieux trefles ni ks'luzernesi 
les yieux trefles , parce quails se jetteraient plu9 
facilement en herbesj les luzemes, * parce quVUe^ 
sont peu sensibles a la g^rlee. , . 

Marriage^ 

On doit , en Septembre, profiter d,Vn terns fa* 
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vorablet Vest-a-dire^ sans humidite; pour faire 
marner lestefres qui en ont besoin. Deux raisons 
pour ne pas remettre iurt autre moment cette 
operation si avantageuse : i^. parc;^ qjue la marne 
n*est utile que lorsque les gele^s et les pluies Font 
attendrie et bris^e; oP* parcte qtfapres rhiver les 
trous sont sujets a ionAit et a exposer la vie des 
travailleurs. On peut marner en Itnars ouen ja-^ 
chere;: festifnerais mieux en mars, parce qu'a- 
lors la marne se codsottime pendant les deux 
annees de mars et de jachfere^ et ^qtie la terre 
reprend par li son assiettse S scTal/ le propre de la 
marne dtant ^t irfend^e htterre^leg^re, il arrive 
quelquefois qu'elle le de^f^fit trop pour le ble , 
qui se plait dans un t6ri:ein ((km€\ aulieu qii'elle 
reussit itiiieux pour le^ mars,^ijui veulent une 
terre mbiiVante- On juge ^uVne terre a besoin 
de marne , lorsqu'elle e^ cdm^'acte , dure de la- 
boijr , et se taille pargrds morcfeaiix, qu'elle re- 
tietit Teau^'qiTelle est froide, et tardive a faife 
germer les feiraines; alors'la ^arne h^ liii-pourra 
4tre <jufe * tres-'miFe ; mats elle exlge' une grande 
quantitS^^e Tumier'j et'celajpendantplusieufs an-"^ 
nees de suite; la prej;nier§_si^r-tput ^exige un fil- 
mier cotisomm^ et en plus grande quan'tit^ que 
de couttifflle. 'L^ ']f4u& oumoinsde besoin de la 
terre y doit decider de- la quamite de marne qu^il 
faut y mettre : on Compte au plus quir^ e cens 
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mesures de marne a Tarpent , la mesure faisant le 
12^, (Tun sac de bl4cle y>0 livres ; en. general , le ^ 
mieu^jc est-de n^ziQQJWrqutine demi-maxne, 
C'est-a-dire 9 sepii^pejia^cinquaote mesures par ar^ 
penti ceb ^iEt p{(^(}ue:tfiu.jq»rs.pour ameublir 
conyenablement Xdijtox^^M reiuke j>lus' facile k 
travaill^r et Ja &i;^li^r^en la recbauf&nc 

Pour tirer l5iij^i^e,'pn faitungraod trou au 
milieu d^ la piece qn^pn. yeut marner ;, quelque- 
fois on la trpuye a quin^ce pieds, d*autres fois aussi 
a rtrente et. qi^tarante pied$; quelquefois, m£me 
on o*e.ntrQuve pas* ou.plutdt on est force d'aban-. 
dpim^r ie. irpu a quafante pieds,. p^rce qu*il y 
auraitdu danger, si op descepd^it j)lu3 bas. Telle 
est la coutume ordinaire 9. coututqe fort. dispen^ 
dieuse^ et dont les re^ultatS'SonftsettVe^t p^u sa*? 
tisfaisaos. On s'eviterait bi^n 4es. rechejches.et 
des peines inutiles, en £aisant usage de rinstru- 
men t dont fai trouve la description dansunauteuc 
estimable qui m'ajfourni c^ que je vais en dire (i}. 
Cette. sonde,, que les allemands appellent tr- 
boh^ers perce-terre y est en grand ce qu'un vilc- 
brequin est en petit, et le jeu qu*on lui donne 
est trSs-exactement celui du vilebrequin : on insi- 

(i) Cette brochure est intittJ^e : De la Marne , et 
de la maniere de I'emplojret utilement ; par M* B***. 
Se trouve k Paris , a lak Librairie d' Agriculture , roe 
desGrands-Augustins, n?. la. x fr. par la p^iJte. 



Ill Trav4ux 

fiue sa pointeou sonjbec dam^ !^ terre^ ti on te 
fdit tourner en mSme. terns qu^on appuie dessuft 
pour le faire mordre, et Ton perce autant que la 
longueur de Totitil le permet. Par cette sonde ♦ on 
eonn^^tr^, %i$^$nt les divers^ coucties de tt\rt^ 
sa houche^s^ .remplUsanc diel 'substances qu'elle 
perfore .erqu^ott Tetire de terns en tenis* 

La meilleure tiiarne, eh g^n^ral , est la blanche; 
mais elle^stjbonhe d^'tout^s coulduts, pourru 
()u'6lle se dj^cotnpose bieii >/et ioit iQiuble dans 
]*e&u : elle doit 6tre d*uiT# qu>Ul(^ tptid^e i se 
briser; plus ellebst tend re, plus ell« p^n&tt^ dang 
la terxe* U faut don^ avoir soindt la faire ^pan- 
dre le mieux possible atassi-tSt quelle est tiree , 
afin de ne pad la rehfouir avant qu^sUe soit dans 
uned^coihpositiohparfaite; 6e qui n'arrive quel* 
quefois, qu'au bolitd^ trois ou quatrii mois/En- 
fbuir la marne lorsqu*eUe i^st 6ncore . eh motse , 
c'est lui dter.sa fertilit<i, qui dep^fid beaucoup ^ 
suivaijfttqttslesConnaxsseUTS, de Tinfluence t|u*elle 
re9oIc des sets, r^andus dans^ Tair. Quant i la 
profondeur du bbour, elle ne doit pas 6tre con- 
siderably , afin que les principes vegetatife de la 
marne, restant plus pr^s de la surface, soient 
plus a port^e des racines jle la plante, et par 
consequent produisent toutleur effet. 
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Dans les champs- la semence est-elle d^pos^e , 
U la couvre^ii riiistaot^^'souslagl^be i^ras^e. 
I. .. i ^ r ' Georg.Del. L L 

X ELL £ est la condition du cultivateur^ qu^a 
ptiTtt k^-AX r^eolte, qiCIl fautconfier a la terre la 
semence 'qui doit cnrichif ses gireniers neuf mois 
apre»w Qu'il tsi intdressant pour lui ce 'moment 
qui^ en mettant fin aux trav^x pr^paratoires ^ 
decide eh mSnfie^snistieleur Nueces ! Jusqu^alors 
i\ a |>u r^paiSr Tintemp^irie des saisons, ou uiie 
tuUOfre «egK^^; mais.les semenccs une-foister- 
min^es*, iHui faudrd^esque tout abandonner a 
la nature. Octofcr^ est done , pour le cuhivateur, 
un" thot#^ Ai -^me et de fatigue ; ^il a toutefois 
au8$i «esxhjthnes/ Si , comme Aoiit j il n'ofFrc 
pa^'le apeciaclle^riaht de voitiires qui geihissent 
sous^le ^oids^ties? gerbes , il r^jonit Foeil ittentif 
par iettija^nferblfe verdure dontil oou^re les 
lerres avant^iu^eHes toittnt tomes semees. Onne 
|>^t r&lSth^' regardef sans plaisir cette activite de 
charrues i^t de herses qui recouvrent le bid der- 
riere le semeur , et rendent la terre aussi unie que 
1ft )atdin le mieut peign^. Putsse ce spectacle 
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iBieresser tellemtet *ia mtk» dit champ ^ qu'il 
^^n .i^oigpe&iJe: moiqs^poMbla^ @lleIqMl bia- 
mens de Diligence lui seraient^tsbp '^djMMlB 
bles pour qull se les permette. Vppons au de- 
tail, et tnntons leS 'semences avecTetendue et 
ratt9ntiop.flu>?U6»jp^fil(^iltk.tn&fti xuju cy il 

..,' •.., y- : w ^ no , 1.1 ,<t7tnu'r#<->nv, ^*-! 
II f^ut sieo^f p|iii&&>ou.ftet ttfdp^qloa^tf Isf^ 
terre a pl^i ou xoois^d^'idukiv /mm^ i^mfSi^ 
WTC froide veu; $tfe sefUderdaribMi^ hsiir^JiWIi 
je equals d^ c^ipn^^ou IViniffiiDei&ild mr^S^^j 
tei^hxe.9 tandU. qu4 da^e :.d*mttii tin. t«^$AtiHP 
qu'en Novemhre.. jl &Ut /done consukcs^^ b^^^iwl 
mat dan^ lequd, 9n vit;; j^s^s n^iUBoifb sfemeisi 
toujour? des prcn?i/ei^» :cW4rtfac^j(jsie:a3lfb^^ 
seme en Octobxe;, c9mxmp<^f>ilQ9^(^wmmm^tts^ 
et avoir fini l^ii8p»ilgi,.j:i9.j3rii^afild!ialta6M©2 
raison , 5fr<!j ./Mffi^*., Ji^ Jt^^ i^w»w»>itic>liaM»;:i 
^^"r«^ PP. gW oni;.,Hif rtuKpi«$Uya«ttletila«^I 

gMeur5.dftj'l)iyef,i^)^/fti'afa^tdb^ 
Cepwd^i}^^^ : ^?^>tprs^^ jquviiVftttap«dbe^tf«8ip»d^ 
fond, lie d9iYepf:jp^s.toe si^^eato^Jiitevi^l^e^^ 
qu>/l^f p^j^jput. |j}lpfg,trQpiibdddattnan«^ 
et^qu'en^uitfi,^ |^ .W' «P d^fihguw «Jse<Jdfewit>> 
D'apres.;tp^tes. <5€is cpwd^ratioae^ je.qioiFipou-n 
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toif fixer fes seiheiiees 9 poiir juste xniUieu » aii 
|Hr«ihi^ Ottdbte. ' ^ '- * "- - 

Diverses m^thodcs d» ^^ecsefl^i -^, 

II" y a d^iix niaiti&res (fe recouVhr la semence , 
i la lierse oil a la charrue; la premiere est 
s^ule pratiqu^^dans les psi^s bu Ton emploie 
les fortes chftrrues; 11 , on recouvre tous les grains 
a la herse » jsm iiti iabour donn^ depuis plus ou 
moins de terns , sttivant 1 usage ovl lbs bircons- 
tances.- Les deux methodes soqt employees dans 
les pays ou la charrue a tourne^-breille'est seule 
en Usage :> la nature'de'la terre^ sa preparation ; 

I le plus oti ntoms d'hutnidit(f du terns en determi*. 

nent le chbixv qui n*est pas d^une petite conse- 
quence :ielle tefre ou la senienci eGt prosp^ere 
i la charfue , prodait trSs-pcti parce qu*elle a ete 
Semite ^ la bidrsei^Et vdiU la bizarreriis dela na- 

I tiire et des'homrtfes ,^ que dans certains piays toutes . 

le^ terfes'font*setr^e*isjs a fa hefs^'; 'sans qii'on pa- 

\ raisseavoit sujet de s*en plaihdre , oti plutdt sans 

I qu oifc'pense a changftlr d^uelquefois de "ni^thode ; 

taridi^<}ue9^ dbns d^amre^ , certaines terres exigent 

^ . imperi^uscineiirtrtte des deux manieres , et que 

le^eiildVateuTs^kblisfeent-enti^elles une enorme 

diffefofiBer Ces tteaj|f^manreresYappellent, dans 

I rk2LQdmri&9 \eTh'^ficeau Knot et d laherse; l^ . 

biiibt '^, c'est recoiivnr du bU seme sur une terre 
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t^^^ Hfdt^i.'ttrvaL— "jii ja ,no1 ; ,<{ us-^ - . .: 

IjimiK.'n E^ i...,v'., ch:c." 
iM 3^# ISf>^^ P^W^t«r?«ii9H'il^M ?e?ner; 

piuie , jpournii ^n tpyre e; ne ^ teveri I^, spgle 

sesemeor^jnaii^ejnj^^ijt^a If quaptit^^df ^eat.vingt 

pesan t p€ir ^rpcni^ Janj^is pn ne je J^ha\xl4»yl 

faut sealemen|; chQisiur u^^ j^e^n^e^ jj^ieq m:^^ 

^t juri grraM? bifn nourri; tt fai^^idjussji eR.retirej 

rivraie et AWre? maavaises herbe&^ui.pourraigrtt 

s*y trouver, etquiont une fecoa4i54 'biexv, ^1- 

heureuse pow les terres ou on les sepe* Le^$^igle 

lie veut pas Stre enterre f9rt ayan^, ni ^tre com^ 

prime et tasse dans la terre; il faut done lui dotii- 

ner un blnot tres-leger^et ne pas le rouler ensuite : 

av^ ces precautions , le seigle reussira presque 

toajoun dans les terres mSmes les plus m^ocies* 
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Tool lui €St propfe,' 11 vieht egalement dans les 
^eneidr'^sablcSrifleux. et crayeti^- J ^i^^stelenlent 
inDms'iadbdndknrque' dans die bonncl^ t^rr^. II falit 
•4ti£mei(vDir soin de ne pas le semer dan&des sols 
ttGp gras outrop forts ; car alors il 4evient! si 
eleve et si epais , qu*il y verSe avant «» matufite , 
conime je Fai vu plu^ieursfois; ce qurarrive plus 
xaremeAt au froment, qui , etant plus tardif, ayant 
uh tuyau plus fort, etne s^elevanjc jamais si haut, 
n^est pas sujet i yerser , ou ne verse pas long* 
terns avant sa maturite. 

Dans les cantons ou il n*y a que de bonnes 
terres , on ne seme du seigle que pour en tirer 
des liens ; sous ce point de vue seul, il est imd** 
ressant de prendre tous les moyens possibles pour 
qu'il sbit sem6 dans un moment favorable, car 
le gluys est une richesse pour le cultivateur qui 
recolte beaucoup i et il doit proportionner la 
quantite de^eigle^qu'il seme, au besoin qu^il a 
de lienls. Le seigle, if est vrai, est moins cher 
que le ble , mais on en est dedommage par la 
plus grande quantity de grains , le seigle rendant 
un sixieme de plus que le \Ai^ D'ailleurs, de 
quelle ressource n*est-il pas pour m81er avec du 
bl^ dans des annees de disette^ ou dans celles ou 
le ble n'est pas sec ? 
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^ Diffirentes quaktes at Mi^ , » . 

c^ '. oitio-'t 3a .luq Jtmo.Tt uo euiq aid 31 loma? 

^riA Cfmtvf^imistnfiodrsfeaBdb^dli^iBcillmreat^^ 

le)[pki6jiii\V^:i^9Voi9bnift cpi^o'^iDD^afadcftab 
t?e9?:iai irau|e^ di{)b]Quq^^tipasB3xi^(nMf^^iEs€» 
^n|eKnLefi''aiafiecfkfqjct9?flfiUt96e|^ Vap 

bkis::, '-eb prefdcabiifiooeb)r]qttc>(euk}dcc>ta>ttleQC 

Blehfi^id9ii£BoId2qi0o6^ lia dst^^rqnelid 

(lus^kiaYamagfiiradbdbaigbr salsemeiBeevstbb^ 
i»>uf>lQ0fsqisk>0[tfiL^pAr9(li|^iqu tdle] M^tAiQ^vaif^ 

babk^ Qsli^ d jin paj9i|4«is ^tU^sibe^ immnib 

tres-mal venu ; tandis que du iM4^^f^y^ %^MDi^ 
m^nau& ^\tfl2ixhmtsDfy^t^ki^M Jfa|l.ni^Sf^iian- 
ployi), -AV^d airtex .de.^e<m>irfdii Mid[de PoIogoe^L 

JJe trois en tjrois ou fle quatre en quatr/a ana, 
De remuer 1^ sem^nce il.estt^msf^ 

Stir tes 4bbliU gagnettjts I'&vdbl^. "^OU^, ^Ijf^.^ 
La qualite du. teu*ein decidera ensuite s \\ faut 



j^uL7':i'.l 
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semer le ble plus ou morns pur. Le iroment ne 
d£anoiixsiibm(ple4aHBaieiboifn^ait^ (bns 

ptAtstv^ »I cyioB;^ieikpaic^tc)it«^vodi hkskakxm^ 
d&ffihd£^d«r l^dtiif iif» fiiQklek>e|&pbt^9e mkr^td 
-ccifififpas fQn}|nres!fi<| bl^'publdqifi ^[»e>d Khiyev^ 

nsabroaroibpas^^oitppliiieoodvetsablei^ dds fmu/^ 
i(caitioi»f)03uJMab k\ k (K'dseeass^;[pca9 alors', 
etopiaibeH t(nijou]BrlieniXK>tqiB^la8ibxdif^ .sL^ 
9adaef8S9e vipales id||AeiicsulomifigatnaTfint <)a'i^ 

9a]riiffaiv^4l ^aitjve^^sofne .toujour^ ]qi('ii'iie- = tAW 

dsdte^r y. i*^i#iiy ^ sd fortifie ^ 'kiilieu des flm 
g«wde8'$^<tl|ei?fes&dfiL •'• '• i''*' ' •- • ■"■ • 
-r£n ^iMml^'h blc^'qni n^m )e mleux et est 
lexmolo^ 9ujei abiantfoe^, osf^le^ ble^tnuM^ti^ 
c'est-a-dire , cjuart seigle , qu'on seme en m^ettant 
un dbuzieme^de selgje d^ns de pur froment , c^\te 
quantite etant suiK3^nl;e, .pa^«?e qme Ip ^eiglp prp- 
6mt pjii$i q^e^l^ l^l^^iCette is^p^cts^ d^ .ble.^6ui&e 
beaucpup moins dejajg^lee^ n*est .jamais miele, 
est raremem sujet a la niele^ et yient mSme plus 
a^l9f?^^ffi.t!'ei?pigteiWnp^fibe rb^j:fcft,d^da«inef, 
parce que , croktoot^ pios- promptetnept que le ■ 
ble 9 il etoufFe les plantes parasites qui veulent , 
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lui dispater le terrein , conserve au ble son Hum!-' 
dit^ dans les grandes sQchere^ses, i cause de son 
Elevation , et lui seirt , pour ainsi diie 9 de^ pro- 
tecteur, 

\ ^Pour-^voir ^u-bl^meteil, c'est-ii-direy fnoiti^ 
seigliiy il faut senter le seigle dan» la. proportion 
d*un sixi^me. II y 9 souvent-beaucoupd*avanta*- 
ges i semer cette espece de ble 9 qui fournit beau- 
coup de gerbes, et rend encore plus en grain. 
jTai vu^'plusieurs ann^es , le.ble^ineteil donner un 
sac avec trente gerbes, iandis qii'il en fallait pros 
:dequarante pour le bid pun Or, il n'existe.pas 
toujomrsr cette difference de prix entre la hid pur 
et le Ue-mdteil » qui ne vaut jamais un tiers ije 
moins', exceptd dans les semendes 9 ou le ble par 
"est tre$-recherche. Supposons que le Jble pur,vkille 
24 liv, , le bld-muison vaut ai liv , le meteij 17 
a 18 , le seigle la liv« ; voila la juste pfoportion:, 
proportion qui est entierement a Tavantage cb 
ble-meteil , quand le ble est cher , comme en 
1 801 , oule ble pur valait 60 liv. , le meteil 50I.,, 
le sejgle 45 liv, Oi pent juger par la de Tavan- 
tage qu'il y a a semer du ble-mdteil , principaie- 
ment lorsqu'il produit plus de gerbes , ce qui pro- 
cure au cultivateUT des engrais plus considerables. 
J*avoue cependant qu*on ne pent pas toiijours 
semer du ble-meteil , comme , par exemple , 
dans les pays peu populeux , ou le ble par consd^ 



qtteirtitti^as!^(jrM4\pMi^o0t,oti^;9flj^ tmAV^iafS^ 
terres ou leble-m^teil he r^ussitpas bien,>u§t:/^ , 

*. Chaidement. . . "^ 

Lb bld^ddo^^ltvekhalilidBMafU aqueidjAqreisetn^ 
dot \ .iioiei le>p(ibqfifd&(is3suhQBfoti^f|o:ocui^r dW 
;:bqrd :db:iiri ciba^isOnainxqelLbdhi^ liitt^e ^^jqB^oOf^robt 
Jatiipsl^dt dansran^n^u»]ddtmi:i&, fitu9Up'cii^)^cm.^ 
Vre^aTecrbesi»Giup78de';>foio[^ gfia^ui^etteln^is'^r 
vente^ij^n diobh etisulce pour rlfbokaulaga.nn 
endrdtr|>av^'^uli^'serv^ qxPa .c^ At t\m 

\9l>it plaiich^i^ ^iiafitit]!^ ne tomhe pas d'aiidures 
sur le trh^oCet ^ndxbit doit Sire Je >j^ p^es'^os- 
'8H)le de la-maison ^^et ienfeinter le tonneauou 
4*on a ddpio$e^lal€haax» Au ixiameiit pu Ton veut 
cchauler le^le^^etloxsquTil est.porte i>rendroit' 
destind au cii^bge^ xm retnpUtL une grande 
chaudiere ^d^eaiL.de rott3sis>.c*estf^-dire prise i 
^ ragout du fiunler. Ob £ut bouillir cefte chaudiere 
cqu'on pbrte toute bouillante siu le tas de ble ^ qui 
ne doit pas Stre de plus de deux jsacar^ et ony met 
de lachaiix apeu pies requivaIeocii!uQ gros xn^ 
Jon*jSicet& chaux^est bonne ^etJv^v^^jpUfiJbnd 



^3? . -, ^Tmf^"^.^^^^^ ^^. 

prom^tem^ntidjio^ 

a /ait J911 ,f^,a<J![«>Aft»M€$S!^.Jl»:^hiiiKi^ 
tas de b}e^,^'gn ^g^iBf^^JSc^rp^^jsP^iU^ettil?' 
faisant changer deux ou trois £ois de place 9 poor 
^u'il soit ^^alem^j^it Ji»bi^ ^^EftaJkx. Au bout de 

pour Stre secpej sur-toju jio/ijfi^ . 

droit oviil y.ai^ de raitj;8i on ne pcgitait donner ;f» 

chayler le ^e. E^le esj: b^di^^gnsfbj^ pour le pi^ - 
server de la p^iell^ , des ii}s^t;f^ f | fl^ ^^^^^^ • ) 
c'est ui>e verife^si iyi^^mfn^^ftff^^^qyi^ 
lie m^etendrai p^ jlayag{a^^ su^ ^^j^ afpdfe'w Je ^ ' 
dois remarc['uer cej[>emlat)|<}ii(e ^ |K>u4r ^nnejs j^u^c^-* 
de force au chaul^e^ oq jr stjc)^!^ av^d ^|iQce$}y':'[ 
comme je Tai eprouve, dftila/fi^^er df'^HIgMi^:^^ 
^f Pi^ni? • .^tf^.^^^ffi'^ i.d^-^fht^^^ai f^^^^hj?^ 
Ton m^ tout ^.n8j(^^^,^4,a?^ ^ ?f9iP9f^9^ 4>r "^ 
deux boisseau3^ pour dgUgf $^,, c^tifj ,1^ ^t^i! iJ^ 
(Tun quart d^ m^Jd enyiWA I ' 9^,Wj,%^^^ fe^" ^ 
men^ey trpi? jpp^r^^ d^^t f?jfie5M,n>Ji«f«S?JPft " 1 
de les rejpiuer deq3« fw par jqiw-2^orj^'ogoVi?ft^ 
chayfer^le je ,^ oja f^lt bguil^ c^e msf^fts; . i' 
chaijd|e]re^ 4 Jja J>l35^ de jpx^si^ , 5>%-Jfcf JM^r !ift^c*D 
meme(ie la cha,u:i, et on ^uit I^m|^f^p$^les^i)-vl 
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que je vient tfktl^&eiy^^qfe^to^i^^itf'Kftfi^'e^^ 

'U\mtWfimi '^M qtiah^k^ m 'pii? plus ou ' 

pas^tf *Sjc«ir d^Hi?? ettjtfil tient^ijanf uiidmain; ' ' 
d^Tmik , ^'il^iSilFHe' gi^m''i^^^6igA^e j en jet- ' 
taiTfIB fkm dfeli^repkirfe^i 'ei niiWhaiit d'an ^ 
pas^^gii Vfe?*^ W*^*a?8ir^tt^l ])Iantea6"^^^ 
piefcr. di 'H SiBWel'^Iiofiiira y eii \tAU ; il re- ' ' 
tpUi|i|f^^«r te'^niShie'^hetnin; en jtWaHtdu bl^*'' 
ayec fa'B>^iH o|^SeV, et matchsintftroit aii jaf- 
IprpJ^u^a' 3i>tf §W^|i ^- m^ttf d, ew fate dfa ptfemiei' ; ' 
a^loi? (4 lecttle' €& jtfbii ide tf bis -^as , et reiiourne a 
raut»V''ctu'il t^cn\^ im^i'de trdis pa^JL'iegsenciel 
. est.dc^^^metle bl^^bfen legalehlfenti Pburcela, ' 
dU -PHne^^ '-iVhsk (|ue lain^in du semeurVaccordek 
2iv^^^s0tf f aS'^t ' et iqlu^r jfitte tou joiiVs^ ka poigne'e 
au ihtttit artst^ntYjull ^^oVte son pied droit -en 
avanf ': c'es't V ajdide-t-il , une s6f se de talent na« 
tur^ 4^e toils Tes lahouteucs ii\)nt pas. dans le 
meitfecfegJcdVfc perfection. 

UAe att^ntioh'^e doit avoir aussi te semeur « 
c'esf ^de^|>i!&ndEi:e''bi^n le Vent*, de maniSre qu'il 
favojtlii^ I^ihifi^ndu grain. , au lieu de fa contra*- 
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rier et (Ten tejtttei um paitxe sar le semenr ; ce 
qiir arrive dMs?le$ g^ttudst^y^ftfs , tmeXffii toxzoss 
les^ precaatbnr qo^Qii pevii poradf e^ f ^usc i je 'con* 
seBle den^'']^s> imiki^[<|natid'al'^&knde:>graiul9 
^emsy dontr IHncphTeimnt'* ptlneipal est d*en-» 
voyer :ie.^rain!dans^'td champs Toism , a mouis 
qu*on ne seme (fes^doinaineribit eteiidus, ou it 
ireste toojours Fincoinremeiit'^aBjettertiop de ble 
dairis certaiiis^iendrQits / tandciqi}e»2daii» d^autres , 
ilny e«*Jabpwia»iexu"n -' - -'" -/• ^ ' -• - ^ - .. e - . 

Quantifi de^ f«?^{2Ce, __,.,, 

II Y li'deuat bedells egalem^t ^fig^6cit J et 
qu*il &a2 t>^^ toAb'ek^deHt^if^lPre'est di mettre 
tro'p oil trbp p^ dS s^tnerice : en liiettre %Jc^ 9 
c'est • etouflteteie'ble , -^i' h^a pas albrs^^g^^Sce 
ttours^eiATre; eeSife pouss^ (JU^flii^S^^oiSrf^tt 
teaig^j:6h'f«ettffe' trop peu ;'fc*ei§if'feltoiDfl«^8r 
f^colte ♦ diiMout danshles'^Shride^ ^'tevieuseS^i^w 
il se perd beaucoiip^ef ^menie i et oi eltev.«j^ 
trouve 9Q06qa^e f^a%U^befbe. OAihiiTcteent ^ 
tioft ifti^ttr^ pat arpent 'c^ift-^hiqii^ilAl^ ^livit^^^ 
sailt 'de 1^ ^etl^iiOR chaid^^ e$^iel4<^ ^:Ai6Hrie 
aagmente A^'xih qti^rt; et il f^tif]^'^t <ioiist(}UI^ 
augmenter aussi d*un quart en susJ Voili la regl6 
gen^rale ; ensaite il faut proportlbAn^r la s^ence 
aux terres qu^emblave : ilfaut pl^ de semeiU^ 
danji les teficesfil)ide8 > aqaatiq^ies i dans lesterr^ 
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argileuses , dans les trefles et luzernes retoumes , 
dans les p)!ants d*ari>re$^dans des terres abtitees 
par Jifi^bbis ;.il ek fauq morns » a^coniraiie, dans 
lesterres sabldnnedses e^t l^^es , xtaifs ceites qtn 9 
qucoqae. d^iupr^bofihcnfinaMt^oneipm^ 
porter an ladboorpfofond. Qirand; le<tepps:tst.s(Bc, 
11 faut moins de semence qiie dansitzn terns plu- 
vieux. Des terras 'grassieff^snpport^nrplus de se- 
mence que des terres'maigres , qui ne rapportent 
querdes epioles lorsqu'on seme unpeu dru , parce 
qu^elles n'ont pas assez de sues pour yivifier tou(e 
la semence qi!l'on leur coniie. 

Les auteurs sont partages ^ur la quantite de se- 
mence : Columelle yeut qu'on seme clair d^ns 
les terres grasses., et assure que c*est le moyen 
d*avoir d*abondantes recoltes ; Palladius, au con- 
traire , exige plus de semence dans les terres 
grasses que dans les maigres;Pline ne veut pas qa'on 
^puise la terre par tant de semence : segetem ne 
defrugesi Olivier de Serres conseille de ne point 
donner tant de semence i la terre maigre qu'a la 
grasse , la faibless^ de celle-la ne pouvant soulFrir 
autant de charge que la force de celle-ci. Valerius 
soutient le contraire , et pretend qu^il faut plus de 
semence dans les terres^maigres. 

La juste proportion de la semence est done una 
question encore indeci^ parmi les savans : adhue 
sub judicc lis est. N^anmoins il me semble ^gal^ 
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ment contraire au bon-sens de cbnJier^ beaucjoup^ 

de semence a une terie qui manque de substance 

iiutritite , et a une terre eta^se ou tous les &rain| 

Invent et prosperent , parce qu eile rournit abon- 
*:'- u^jn%2 f / -^ ;;.litu>D i^jun j/u^n'^q J^,.^^"*! 
damment alcur vegetation. J aimerats mieuxdire ; 

dans iine terre ^rasse , mettez la quantitede&raiii 
-.* .-k ?':>i'tt^(J itBIoj'Ji j/iiiig]0 mp^ /b^^., j[j R>jnii 
«q| g^ j^ saison , cest-a-dire* ia 




p^s dans une Uerre mamre plusde grains quelle 
ne peut rapporter , et par consequent sovez plu- 
toe ^u-dessous quaoz-dessus .de lusaee ordinaire. 
A tet egard, Texperience apprendra plus aue les 
. discussidns les plus savantes , ia decision desqueUes 
appar tenant a tout minager , fera awe la j^atienceL 
aune'coupte fannies la risoudra , poury prendre 
^vis ^etoA le haturetdeson airet de sa terre (i). , ^ 



^ .w»J tiflUiJ 



* BUpldntfk ' 

Voila, je ne crains pas d§.ife'dire,t;fUO.pX^£ 

cepte bienjudicleux. Qu'gn q^ppgUft jaoUlV^Qn 

^^^^^ • .^ . / v^ .lu :(iob I. t ii ,ai£iip 

, . . Laudator tftpyponsaoji.,_j^ ^IJ 
. Horat. „ , ... 

je soutietidrai toujours que nos aneaens ^^Hx^flf ^ 
plus <ie b0iv-SM8 que nos xili6d^ift^s> qui' ^fi^lt"' 
damnent toujoum les aBMti^ mdn^t^t «ifn^t'^l 

(i) Olivier de Serres. 
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laDus xidicuie que de semer le pie, u taut la 
dlanter : on economise tnoitie desemence.eit.on 

double la recolte-, Celx parait bien beau: je ne 

-node imiyot alio up ODit^ , in^isq^oiq 13 yrTi, - 
puis cepenaant penieip comme eux : 




due 

rante de ceux qui croient recoltfer beaucoup en 
s^m^nt une grahde quantite de grains.. Jesm? 
tres-convaincu qu un ble seme trop dru ne peut 
taler;' au lieu qii*un ble seme dans une juste prq^i 
portion pousse quelqaerois vingt rejettons et meme 
plus. Je sals que ta beaute de Tepi dcdomm^ge 
amplerhent Me la moindre quantite de gerbesi 
mais je ne conclus pas de Ja quon doive aban- 
dbnner'raricienne methodc, pourne plus semer^ 
q'h^u^p^i^toir. Au surplus, je ne veux pas pio- 
nonCefi iiiais seulemerit presenter les observa- 
tions que j^ai faites en plantant dti ble suivant ies 
nouveaux procedes , et sur un terrein <lont moitid 
a^iisBmiei TaS^rii^hfditte'plafntee.' ' ' 

it|>\"^t;g6fe«^HliJg[^dS ^W'ScWttcd e$t'^ des trois; 
quarts; il y a done un avantage reel a planter duv 
We quanrflsf siftiiiWtd'esr rife. Le plantage exige, 
en revan\ili6 , des frais considerables, quinepeu* 
veatj|tre balance par Teeonouw dniW»| qtie^^ 
< qu^Q^ le pur fjppmeot- vaut ^ fraocs ; cir^ pour 

plaiiter it% ai^eni de terre , il &i»t jii^komme ec 
qu^tfe^ nfang pendant tr o ia j p OT ?i tandis que rtft*"" 
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deiifle m^thode n'exI^e^qM'i^atre heiii^ cTatt 

seuD^omnieet'dVurcheval;; *^ti • -U .?. -♦ ' f 

a^ Le piantage ne peiit rTffissir dans^ tir- 
leins ca316uteux ou eh pehteV dans des terres kr* 
gileuses ou liumides, parce que routll he poiif- 
raityentrer; les terres frbidesTou qui ont ped 
de fond lui conviennent peu ^ ct oh ne doit pas 
mSme Tessayer dans les ^drfems' de'mauvaise 
qualite. 

3^. Cette operation exige un.be^n terns. Com- 
ment faire couler le ble ^ de^x grains i deuic 
grains, quandil pl^ut ou ou'il fait froid? Quel 
dommage ne fait-on pas i la terre lorsqu'on Vy 
enfbnce? 

4^. Le ble plants doit etre semd bqaucoap 
plut6t que Tautre; il redoute les printems .sees , 
parce que, ne couvrant pas la terre comme le 
ble seme , il sent plus Timpression de la secbe- 
lesse, et ne peut par consdquei\t taler« II m6rit 
plus tard que le bl^ ^em^, ce qui le ij^nd bps^u- 
coup plus sujet a mieler. 

Telles sont mes observations , dont il sera aisd 
de tirer des consequences justes, apres Texpe- 
rience qu^on en fera sur son terrein. 

Semence d la herse. 
On ne doit semer k la herse que les bonnes 
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lefiBs 4.1O • .lQ5iSfi^JS«on)CiillTOx», edantlesquels Id 
ble ne se c^chausse pasy^eLffWincdsuntJSUJets cil 

lq?g^?f9? &^^% stag^aijite J j|f ft?,les mauya#}C5 
t€trr§?., ^ comiiif, k? .^oaneuses, j/^f^X^us^ o^ 
en c6t^,;,il ng^aat jamais seiner a la herse : le - 
bid y.^J^yjetajtpiomptement j mais -auf si^ comme 
il nasewcpas-f9rt.epfonce,xlafs la terre^ il per- 
drait bientdt son humidit^, et an hiver rigou* 
Teux;Je d6;acinej:ait aa point de le faire p^rir* 
La ^tpence a la^herse ffsf^ aussi une terre suf- 
fisamm^t ameublie et sans herbes : elle nedoit 
p9^ eti;e trop legere, pour que le bl^ ne's'y perde 
pas; elle ne doit pas Sere trop dure ^ pour qu'il 
puisse etre recouvert par la Jierse. 

On seme sur-tout a la herse les terres a trefle, 
quand on fait une s&conde coupe; alors on leur 
donne up labour profond, par un beau teitis « 
poqr detruir^ Therbe et ses racines ; deux ou trois 
jours ;apr^s , qnles herse pour faner et faire perir 
rherbe qui est res'tee en-dessus; au bout de huit 
a dix jours'9 quand la terre est un peu afFaissee^ 

on la ^me , et ensuite on la herse deux ou trois 

'' ' k. 

(i) On se rappellersi que la distinction que Je mets 
cntre la semence k la herse et celle au binot , n*est 
que pour les pays qui emploient la tourne-oreille 5 ce 
que je vais dire les regarde seuls« 
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§oi$9 et mime quaitret suivant le beioiny potir 
iiviser la tefre et fapplahiir* Lorsque Fheibe 
d^une terre i crefle est emiereiileiit ihofte« on a 
beauooup d^avahugb it ne la' st^iner qu'api-es W 
pluie; ce qui cohtribuisi sidguli^nkti^rit aTappe- 
saptir , et< a lui Attr cette gfand^^ legereti^ qUe- 
Part do cultivateur cfaerohe qu^tqnefbis en vaih 
aguetir. 

Les t»rrres qui sohr sujettes a'se battre, d6i* 
vent &tte heriees avec plusde itlenagemehsqtie- 
lessaitred^ etil estbon de l^sse# qoelques mot* 
tesy suivant Us rlaisons^^fue j*ai detaillees eitiSep- 
tembre, 

Le terns de semer ala herse est di^pias le 3 
Octobre ]usqu*aa'i5. Ilfailt cboistr un beau teths 
pour cette operation ^ afin qfie^la terre se travaiNe 
bien; .eviter, au contraire 9 de hefserpar de 
grandes pluies » ^ce qui ne fahpresque jamais que 
de mauvais ouvrage, la terr^ s'attaehant a' la 
herse 9 dont Toperation est alors fort longue et 
quelquefois mSme plus nuisible qu^avantageiise* 
An contraire, quand on est assez-^ heurcux pour 
r^ncontrer un beau teftis , on a la satisfaction de- 
faire beaucoup d^ouvrage^ deux bons chevaux , 
pouvant herser par jour dix arpens de terre, ce 
qui fait cinq arpens par attelage, en suppdsant 
qu*on passe deux fdis la herse^ Quelqubfois le 
terns devient si snauvdis duram \e^ seiniaiilles, que 



. kch^trBe ne-ge^l^ manier U. terxe,,.^t. ne &U 

i^&<|ie^l^J^ue : x^^t 4e,cas dXqts^ gpur les ter- 

. re^ frapc|^esj d^lessemer i la h^Qe, ^iissi-t6tla 

^ cessatio^^de la pluiei^qua^t aux series argUeuses 

et caf Ijoutfifuses 9 ]6 ne c^seill^^^ le fair^, qu'i 

'"*' * •^'^emenceaubinoL 

^ Le JMinqt «^$| ^, m^itiocb: lajpliis sfire pour Us 
^tei;r^s4^pideA AU dfiuifi ii|^(i^pcir»iqiialite ; 11 doit 
^^crepbs QUrm9ins.f)j[pfofi^:9 suiv^nt la qualioe 
^de la terre. Qji^nd ^^i^he r tericQ est biea fum& » 
sans cailloux ec sans Jierbes , elle n*a besoin que 
d'lm tre^legj^r binpt;; da^s uiie terre taillputduse 
ou enherbee « U faut le doni^jr^^jlus jmus^ 
.^adu^la prem^re » ^pouc donner plus de pied au 
bl^; daiis la secgnde, pour atiaquer la^racine de 
ji^herbe. On do^oe aussi ufi binptpliis ou moins 
prc^Qod suivant le^^ems; s*il es( hunude ^t plu«* 
yieQ;(, on,levdonne.legert-parGe qu'il su^t de 
recpuvrir.tam soit .peu le graip» .qui alors leve 
tre.srprom|iKement } s'il est sec^ on bidonne pro* 
fQnd» alia .q^ele grain rencootrf une terre hu* 
iJud«^iHU l&f^it^j^dX^xk ^u froid 0t 4^ WlPche- 
rigjfef. .U |^»t pfi^pi^fe/npiiJS^de raie^ daiis Iqs terras 
caillQuteu^e^ et i^g^euses^ qui spnt d'une nature 
con?p2^cte et peu divisibles ; dans les terres fran- 
ches,lorsqu'elfessont bien prdparees etbien m.ejj* 

' i6 
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blest on •en i^rtnd da vantage , ce (fui av^not 
beaucoop rouvragie , quoique cependant on en 
fasse aussi beancoup en en prenam moins , pacce 
les chevaux doivent alors alter plus vite. 

Qaahd la terre est bmot^e* on la herse toot 
de suite 9 d moins qa*Q% «e difBre pour doitner 
a rherbe le tems de se' faner , ce qui suppose 
toujours un beau tems; car, pour peu qu^il soit 
dbutebx « il feut herser promptement^ parce 
qu^en cas de j^aie 4a terre ^viendrak quelque- 
fbissi humide qti*on nepourrak plus la herser, > 

Dt Fusage du rouleau. 



n y a deux sortes de rouleaux^ le reuleaii 
simple 9 et le rouleau compost; le roolteu smi* 
pie 9 £ut en sorte de tytindrc, ^ a briseries 
mottes et a appesantir la terre ; Tautte , de nidme 
forme, mats tevStu de chevilles de bois taiU^^s 
carr^ment par le bout ^ brise beancoap m^nsr les 
mottes et appesantit ihoins la terre; mais au^fsi il 
tasse da vantage le grain seme, parce qu'il fait ab- 
lolument le mSme effet qu^un troupMii de sdou- 
tons qu\)n ferak passer sur une t^l(e ensemencee. 
LVsage de ces deux rouleaux est done bien dif- 
ferent : le premier ne doit ga^tt s*empl6y6r 
qu'avant de semer , de peur d'unir tellement la 
terre , qu'elle ne se; batte i la premiere plcue ; 
ce qui'n'arrive pas lorsque le rouleau precede la 



h^%^^ qui» pour «ybsi dif^^ t^hi^x k \w^ An 

vent Stre rgsc^ies. C^ rouleau i^uHli.&a i^iw 
lor9qae U terre »e tro^vift tcop li3gfr^» et sur-tottt 
loF«qu'eUe comieiu ds groiss^ XPomes^ qu>ii^ 
longue s^eres^e a empS<;;M <!« briber, i^ T^i 
employe f ave^ succ^^^ daiiaim tiiefle x^te^^ 
pacage idepuis Juillec » et labour^ pour la pro- 
miibr^ fd» , ^ Sdptembr^ , et ou la cbarru^ laiiss^ 
des mottes tr^s-grosse^^c trop dtfr^s^ a cause 4e 
la s^heresse : je rendis la terre en bon ^at, en 
la hersant et la roulant alternadvement quatre 
ou cinq ipb. £a geoecal* i^&i ppur 1^$ trifles 
que ce rouleau e$t le pha$ utile ; et le seal c^s 
jOu on doit le iiun^ siiCjceder au binot ou au jiei^- 
jage#^^99C loritque le$ tr^fle^ xetoumes $e i;rptt- 
venttsppl^ers^ malgre loutes les fa9on$ qu^op 
kur a doonees* On pouruit au$$i Temployer qoel- 
que&i$ dans les terres qu*an ^qte i la hexs^^ 
qui ne %^ trouvent jamais si pulr^iiseesque cejUes 
qu -on binote. 

Le jTOuletu a pbevijlefi ne sert pas i briber les 
mottes, mais k comprimer mddiocrement la terre 
ec i tasser le ble: onlemploie done, avecsuo- 
,ces, pour les terrea qui $e trouvent trop ygeres 
apres avoir ece semees et hersees. U estegale- 
meoi utile^ soit qu'on sen& k la herseou au binot, 
^t a Tavantage de ae pas baser entierement le^ 

16* 
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mottes 9 et par conj^oem de ne pas iinir trop la 
terre • mais seulement de la tasser ygerement : 
aussi est-il d*un usage plus fr^u^nt que Tautre ; 
il est souvent tre»>util6 et ne peut presque jamais 
dtire nuisible. J*en fis beaucoup usage en 1802 , 
oi!i une grande ^echeresse avait rendu les terres 
extrSmement l^geres^ plusieurs culcivateurs me 
le demanderdftt, et je m'applaudis beaucoup de 
ravoir tir^ du hangar ou ipes devanciers le. 
laissaient pourrir depuis dix annees. 

. Quelles terres il faut semer Jl chord. 

On doit commencer par les terres les plus en- 
herbees, afin Szxt^vit promptement les progres 
de rherbe , et ne pas attendre fa saison pluvieuse 
pour semer : on doit penser ensiiite d celles qat # 
n^oht pas d^engrais, et sont plus tardifes que 
celles ou la semence est fortement active'e par la 
chaleur du fiimier ou du pare. Les terres des- 
tinies a mettre le pare sur le bl^ veulent aussi 
6tre sem^es de bonne heure 9 afin que les bl^s 
soient d^ja un peu forts quand ils seront foules 
par les mbutons. 11 faut de meme semer les pre- 
mieres > les terres les plus froides, afin que les 
bl^s y soient forts avant la saison rigoureuse. Pour 
les terres l^g^res et sablonneuses , il faut prendre 
garde de les semer trop t6t , de peur que le ble y 
^levant promptement » ne prenne trop de hauteur 



du mpis iTOctohre. t^| 

ttde ^oe avant Phiver» et n'dpuiise trop t6tle 
«iic de la terre. 

AcdyM dans Us sentences. 

Quand le terns est bftau ^et la terre bien prepa? 
x^e , le cultivateur n'a ,p9s. un moment a perdrf ^ 
et il apportera pour les semences la m^me activity 
6t la m^tne promptitude que pour la recolte. Ce 
n^est pas qu*un terns Sjec soit n^cessaire pqur semer 
le bl^; au contrairet Fhumidite lui est souvent 
utile , selon ce vieux dicton placard : les avqines d 
lapoudrette « et les bids dJa marrette. Maisil vieat 
quelquefbis ^ Octobre des pluies si fortes , qu'il 
n'estpas possible de manier la terre ». <m^f%orge 
d^eau. Pendant ce terns les t^rres les mieux prepa^ 
reespoussemde Theibe ,,^t demandentensuitedes 
soins que la saison ne permet pas de donner.Noue 
cultivateur » a qui je siippose toujours huit che- 
yaux d*attelage » doit done mettte sur pied , pen- 
dant les semences, trois charri^es et une herse, 
qui., ail binot, feront environ quatrearpens par 
jour, ist a la bene vingt, en hersant deux fois. 
Un seul semeur pouvant semer ais^ment huit ar- 
pens par jour i sufEra pour ses qnatre attelages ,. en 
supposaiit quWs^me la moitie des terres au binot. 
Endestinant done le premier charretier pour semer, 
il faut au cultivateur deux hommes de plus , qu'il 
aura sa^s grands fxais ; car }l ne faut pas pour les 
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sacfaent tarn soit pea manier la ih^itxxi > patc6 
qu*on place toutea.l«a cfaaftMt ds(h$ la mAme 
piece , a la m^ine distance , sous rinspectibn dcr 
deuxicme churretl^ ,' ()trr met ces charrues a poinr^ 
€t examine de terns en tdms sr hr labour n^esi p^ 
trop prdfond, ott la faie trop large. De plus^ 
pour ^iriter la d^pense^, on apprend a rhcftime de 
cour i binoter, et aimion n*a besaiii que d'un 
honitne qu'ort oeeupe a herser ou i rouler le la- 
bour deaf trois ch^rrcWs ; rfeux operations extrfime- 
itient aisies, ct qu^on pent confier au preufiiet 
•veirti; • " 

^ Si H terns ^^irideh!^iit , qu'on nerfasfte^etfieit 
'ifixt pott \t besoiti V ^i^oti fes^e aussi herser tout 
'desuHe, m6me J detbroutrdr^herses, silescir- 
'tonstantes reiigent; Quind les ]f>lute$'»om si 
'libbnidiht^i ^tie Ms^^setffis $e battttit teiucbup « ou 
" tffSon y-enfedc^ Vttp ( ce qui esf^aJemeitt Keflfet 
<46la phfi^ ) ; dt'qir^d^uucoutroi^ jours st passent 
-^ans qu*on puiW* Mefr^r ce qiii est binot^ , alotfs 
-il vaut mieux nepa^'totiehetr iiaterre, parceque 
fe bU zyznt deji* travaiBe , ce setait gSter tout que 
d^y toucher. Quand meme' Jfc bW n'aurait pu fitrJe 
•binot^ , H v^udrait encore mieuJcIeWsifer , sidn 
's'appercevait qu^l commcn§St i gertnter, et xl 
pousserait egatemeut bien, pourVu quele$*ge- 
lees ne vinssent pas4;rop promptemeot. Ne vous 



ilarmesK ^d!^ ps si le terns, rons emjj&che de ire^ 
coiivrir Vos bi^s : la nature semble quelqui^is sci 
jouer de nos tr^vaux , en donnant k ces Mes pitta 
de force qti*iceux qu'on a arranges avec le phis 
de soin. L*exp^rience m*a appris plqs d^une fois 
qu*ii faliait sans oesse travailler la terre 9 mais ;a* 
mais s'inquieteif si les circonatances s^opposaiem 
aux travaux que les regies ordiniures de Tagri- 
culture ordonnent comme indispensables. 
* A tous ces soins que le culcivateur ajoute One 
sutveillaiice presque assidue , afin que Touvrage 
se continue toujouis avec I9 meme accivite.Quand 
le vtm:& est beau » et qu^on a le monde necessaire^ 
les semences.nedcttvem pas durer plus de quiiize 
jours 9 c'est*a^ire » environ deux semaines plei^ 
nes. II faut doilc animer de sa presence 9 pendant 
M court espace de terns ^ des travaux si interes* 
kms ; c*est le dernier effort du cultivateur ^ la 
ternie de %^ fetigues. Qu'il ne se p^rmett^donc 
pas de rester tranquiUenaent cfaez lui ou de s*ab- 

I tenter 9 tandis qu'on oonfii^ra a la terre Tespe* 

I xance de la r^oolte feture. 



¥omr les arbrcs. — Fossdsm 

Qa'on n*oublie pas de fouir avec pr^caotioa les 

pieds d*arbres qui peuvent se trouver dans les 

terr^ ou le long des chemins ; cela est indispen* 

I sable pour le bl^ 9 qui ne pourrah pas lever 9 et 



I. 
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poor lea arbres 9:qoi ont bescdn de oaXtxat. Oa 
Miasoin aassi-degaramir de bonne hei|fe« par 
det fosses yles tene$ qui bordent les qhemins, 
qa^il faut toujoors entretenir en bon ^at , pour 
conserver sa propxtete. U est bon encore quelque^ 
fois de pratiquer, en dehors des fosses^ un petit 
chemin.pout les gens de pied , qui , autrement^^ 
entrent avant dans les terreis 9 lorsqu il fait mou* 

Recolu des pommes. 

Attssi-tdt )es semences finies , il faut penser* 
dans les pays a cidre, a &ire hocher les pom« 
mes ; le mieux serait de les taisser tomber d'elles«^ 
memes 9 si on ne craignait.quV>n ne les vol^t; 
mais si on ne peut le faire pour les terresicbamp, 
il faut au moins avoir cette precaution pour tear 
endroits entoures de iAvlu ou de haies» Apres la 
mi-Octobre , les pommes ne tiennent guere auic 
arbres*, et on' les abat aise^ent avec des perches , 
en frappant doucement^ur la brancbe , et faisant 
attention de ne pas briser la pousse de Tannee 
suivante. Lorsque les arbres sont bien chaises ^ 
quatre persQnnes qui abattent les pommes 9 et 
deux enfans qui moment sur les arbres , pour 
faire tomber les fruits en appuyaht sur, les bran- 
ches 9 suiBsent : pour emtretenir pareil nqmbref 
de.ramasseuxs , qui , ala jburaee , peuvem don— 
ner vingt-six muids de pommes. :II n'est besoin 
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qua de trois chevaux pour conduire i la maison 
qette quantity , au moyen d'un tombereau qu'on 
laisse toujoturs dans le champ ', tandis que Tautre 
est en chemin. 

Les pommes ramassees par teixis de pluie ne se 
gardent pa5. Qu'on choisisse done un beau tems, 
et qur^on les depose ensuite d^ns des endroits sees 
ou dans des herbages entoures de haies 9 ou elles 
se conservent tres-bien. Elles doivent Stre pla- 
cees suiviant leurs differentes especes et Tusage 
qu'on veut en faire. Dans nos cpntrees , nous di- 
visons les pommes en fruits doux et en fruits surs. 
Je h!en rappoherai pas les noms , parce que cha« 
que canton a ses termes , et je n*ai trouve dans 
Rotier , i Particle Fommd^d cidre , aucune es« 
pece qui portit le nom connu dans le pays que 
j'habite , quoique certainement nos especes soient 
comprises dans la longue nomenclature qu*il en 
donne. Nous divisons aussi les poires en deux es- 
peces : i^. les douces , qui ne font que du cidre 
plat et sans couleur ; i*. les piquantes , appellees 
carisis »' K{\xi servent k faire d* excellent poir^. 
D'apres cela, on fcra quatre divisions : i^. les 
fruits doux; 2^. les poires pour le poird; 3^«les 
fruits surs ; 4^. les fruits melanges de poires et de 
pommes pour le cidre commun (i). 

(i) II existe un Traits complet sur la Vigue et le 
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Basse-cour. 

Votci, en peu de mots, les soint^^^exige la 
basse^'Cour en Octobre : laisser les vaches aux 
champs, leur faueher la troisi&me coupe ^ )u- 
zerne, et si elld est trop courte, lesymettm 
deux heures le matin et autant le soir; le aaatln 
apresonze heures, et le soif a trois heures, do 
maniere qu'elles en soient sorties a cii^q ; me let 
faire boire qu^une heure et demie apres 4tre 
rentrdes, de pear quePeau ne les fasse enfler , ^i 
une grande abondance de nourriture les y dis^ 
posait : avec ces precautions , on tirera sans dan^ 
ger un grand profit des- vaches , le regain de liH 
zeme produisant d*ex6ellent beurre. M^i» f inter* 
dis ^ntierement celuides trifles; quetque atten* 
tion qu*on prenne, il n'arrive que trop $ou vent 
que les vaches y p^rJssent , quelquefois mSme su* 
bitement. Cependant on a decouvert , depuit 

^ ■ ■ ■ ■ 1 1 I I I I I m ■ «■ ■■ ■ I ■ » ■ ■ ■ p M » ■ I . ■ ■ ■ i ■ I . , I I ■ ■ ■ I * 

Vin , mais. on ^tak encore k en desirer un sur le 
Cidre., le Poir6 , et k culture des arbres qui produi- 
sent ces liqueurs , dont on sent aujourd'hui tout I9 
prix , m^me dan^ les pays vignobles. M. Dubois, 
Bibliotli^caire de ITScole cenlrale du d^parteriient de 
rOme , vient de remplir cette taclie d'une raanifere 
Lien honorable pour lui et bien avantageu^e au pu- 
blic , dans un ouvrage qu*il intitule modestement c 
Du PothmUr , du Poiriet, du Cormier je%c, a v. in-j2. 
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^oelqiie texo^ j un remede que j'ai epnniT^ tnoi- 
m&ne ; c^ett , aoHkdt que la vache parah enfl^e , 
de Tartacher dehors de T^ble^ poor qu^dle 
re^iie libremeot ; lui mettie ensnite star le.corps 
un drap mouill^ 9 qu'on imbibe de tems en terns 9 
etlai faireun brenyage avec p^rdes dgales d^huile, 
de sel et de suie; deux heures apres, lui donner 
un lavement pour la faire yider. 

Vqlaiiks. 

On commencera a leur donner de I'orge mel^ 
avec de Tavoine , parce que c*est le tems de la 
mue 9 et que les premiers froids les empechent de 
pondre , si elles ne sont bien nourties. 
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lasere , Baphni , pyros ; ciu'pent tua foina nepotes* 

^ Firgii. Buc* 

JuE$ semences de yesces, le pressurage des 
pommes, les plantations, tels sont les travanx de 
Novembre » qui sont xarenx^nt contraries par le 
maavais terns. U arri?e presque toujours, dans 
ce mots 9 quelques jours favorables a ces opera- 
tions , qui peuvent, sans inconvenient , s^avancer 
ou se retarder : souvent mdme un nouvel et^ 
succede aux pluies et auz brouillards d'Octobre. 
Qu'on profite de ces beaiix jours pour semer les 
yesces. 

Vtsce. 

Cefourrage est si excellent pour les chevaux, 
il leur donne une telle vigueur et uh tel courage, 
que rien ne peut le suppleer. II ne faut pas ce- 
pendant en abpser : si on leur en donnait une 
trop grande quantity , cela les echauflerait trop; 
il est mSme bon d« le leur retrancher Phiver ^ et 
d*y substituer la bizaille , qui est rafratchissante. 
La vesce. a encore un autre defaut^ c'est d*en- 
gendrer beaucoup d*herbe8 ; ce que ne fait pas 
la bizaille , qui rafraichit la terre sans Tdpuiser. 
Je conseiUerais done de semer moitie vesce, moitie 
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bizaille^ ec quant i W v^€e» ne seiner , avant 

rbiver , que les deu3t - tiers des^ terie« quVm y 

destine. 

Tcrres profires d /a vcsce, 

Tontes les terres sont piopres a rappbrter de 
la vesce , quand Thiver n'est pas crop rigoureux 
ou trop pluvieux ; mais , comme il esc rare de 
rencontiil un terns si favorable ^ il faut placer 
la vesce dans les endroits les moms exposes aux 
injures de Tair : ainsi les terres plates , npyantes 
on qui se battent trop, ne lui conviennentpas; 
celles qui sont froides, exposees a la gelee et au 
grand froid > ne lui sont pas encore propres : elle 
ii*aime pas non plus les terres glaiseuse^ et trop 
foiteSy les defrichemens de trifle ou luzerne^ 
parce que Thumidite la fait pourrir. Elle se pla!^ 
au contraire, dans les terres qui nV>nt pas beau- 
coup de fond , et sur-tout dans les terres caillou- 
teuses , abritees du vent par une c6te ^ par den 
hales » des arbres ou un bois : rarement la vesce 
d'hiver manque dans ces terreins , i itioins qu^ll 
ne survienne des jg;elees extraordinaires qui la 
fassent pefir* 

■ '■ Culture de la vesce. 

JLe terns le plus propre pour semer la vesce, 
est depuis le premier Novembre jusqu'd la fin 
du mois; ce grain, lorsqa^U est sem^ plutdf. 
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pous$e trop vit« ^v^w rhiyrr, et se trouvaixttrof 
fort Au prbfemsy e$t $ouvenc la rictime des ge»- 
lees et brouillards df^.Mars, qui arrStent sa poass^ 
et Temp^chent dt croitrei et c*est ce que j*ai vu 
airiver a une vesce qui, ijuoique la plus belle 
du pays, pendant Thivcr ^ a ete ensuite tellement 
endommag^e des brouillards et des petites gelees^ 
qu*elle a donn^ une tres-mediocre rdcolte. D^uh 
autre cdte, si on sem^ la vesce trop 9td ^ il e$t 
i craindre que les gel^es ou rhumjditd ne fassent 
perir le grain avant qu'il soit lev^, du pltitdt lors-- 
qull sort de terra. Ce n'est pas quil ne se con^ 
serve tres-long-tems intact dans la terre , d^ou il 
sort quelquefois , avec abondance , en Mars et 
Avril; xnais on nepeut pas toujours se flatter & 
cet. avantag^. La recolte est plus t^ie loisqtie h 
vesce est bien lev^e et a un pied sufEsaiit avant 
les grands froids et Thumidite stagnante que pro* 
d^iseQt les pluies et les degels. 

La culture de ce grain est simple : on laboure 
une fois la terre » qu'on seme ensuite » et qu'oh 
hejrse deux ou trois fois suiVant le besoin« L^es- 
sentiel est de choisir un beau terns pour la tra* 
vailler » et n'y mettre la charrue que lorsqu'eile 
sera bien ressuyee ; car le plus grand ennemi de 
la vesce est Thumidite : ainsi, quand la terre est 
sufB^attunem seciie^ qtce le labour, au lieu de se 
tailler par morcea&x, s^emiette , et qu-un beau 
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sQleily en si^chanc emieremeut la lerre^ la repd 
grise detriere b charrue 9 retournez les chaumes 
ide bUdy et seme^ chaque jour ce que vou^ aure^^ 
}aboure , de paur que Tinconstance du terns tit 
di^range une si belle preparation. La quantite de 
semencd est la mdme que pour le ble; on aura 
seulMient soin dfen mectr e daviintage dans les 
terres fortes 0u tioyantes. 

Fressurage des j>ommes. 

n rte faut cidrer its pommss que brsqu'elks 
commehcent si s'attendrir; c'estce qu\>n appelhe 
iHpat€h II ne faut pas cepetidant attendre qu'elLes 
\t soient trop; >car, des pbmmes poomes oontien- 
nent motns de jus que celles qui, quoique parees^ 
toht encore fraiches ; elles out ua autre inconv^ 
hient , c*estde ptoduire beaucoup de 1^ : oadoit 
craindre aussi lies gelees , qui quelquefo])|g»ren<- 
ntot de bonne heure, et qui non-seulement gsi*- 
tenties pommes, mais encore empechent de les 
pressurer, ou sont cause que le oidre «e tire mal. 
Je divise le cidre en troi^ especes, le commun, 
le bon , et celui de premiere quality. 

Qdre commun. 

On doit faire du cidre commun pour les don 
mestiques, et c'est une folie quede leur donner 
une boisson trop fone; il suffit qu*elle soit rafra^* 
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chissante etsans mauv j(is goAt. Combien de pays 
qui ne boivent que de Teau » et s'e^timeraient 
^lieureuz d'avoir du cidre Idg^r pour boisson ! Ce 
Qidre se fait avec melange de pommes et poires » 
ce qui forme la quatrieme division indiquee en 
Octobre. En Normandie» Tusage est de donner 
aux gens de la piquette » c*e9C*a-dire , le jus du 
marc pressure une seconde fois ; il'y a apparence * 
que dans ce pays le marc reste plus gras. Ce qu'il 
y a de sCkr » c*e$t que dans celui que j'habite ^ ii 
serait presque impossible de rien tirei^ de bon , 
quand ilest bien pre^e et recoupe trois fois. 
Nous aimons done beaucoup mieux mettre plus 
d*eau dans le cidre destine i Stre bu dans Tan- 
tiie ; cependant la quality des fruits doit decider 
encore de la quantite d*eau : ceux des terres i 
^illoux portent plus d*eau que les autres; les 
pomiaes en exigent plus que les poires. On peut 
&ire un muid de Paris avec un m^id et demi de 
ponimes ^ en mettant un tiers de muid d*eau. Oo 
divise cette eau et ces pommes par egales por- 
tions dans les pilees ; par exemple ^ en supposant 
le muid contenir en pommes six mesures » et en 
eau huit selles , on fera six pilees ^ chacune de 
trots mesures de pommel et d*une selle et demie 
d^eauy qui pioduiront deux muids de cidre , com- 
pose de trois muids d^ pommes et d'un muid une 
selle d'eau. 
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Bon cidre. 

II n^est pas hecessaire, pour que lecidresolt 
bon y qu'il solt fait uniquement avec des pommes 
. douces -et sans melange de poires ; car , i^ les 
pommes douces rendenc un jus agreable, mais 
peii abondant , et ont besoin des fruits surs pour 
stimuler un peu leur lenteur a sortir de la presse ; 
a®, les poires contribuent a rendre le cidre plus 
doux ou plus piquant suivant leurs qualites. Ainst 
Oh fera de bon cidre, en melant dans les fruits 
dotix> un tiers compose, moitiedefrtiits surs, et 
moiti^ de poires bonnes pour du poire ; on mettra 
par pilee la meme quantite de pommes ; seule- 
menton mettra un tiers moinsd'eau, c'est-a-dire^ 
une seiUe; cett5B proportion 0st plus que sufEsante 
pour faire du cidre vendable, soit aux ddbitans' 
^it aux particuliers'. 

Plusieurs personnes croient trouver du bene- 
fice a faire du cidre meilleur, pour economiser 
la quantite de tonneaux. Sous ce rapport, Peco- 
nOmie est certaine ; mais ils se trompent s'ik se 
croient dedommages par la vente de la moindre 
quantity ; en voici la preuve : supposons lemuid 
de pommes a dix li vi^s, il faut compter vingt- . 
cinq livres pour faire un muid de cidre, avec un 
peu d*^au , puisque ce n*est encore que deux 
rnuids et demi de pommes ; tandis que , suivant 

17 
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la maniere que fai indiquee , on obnendra pa- 
reille quantite de cidreV avec un muid et demi 
de pommes revenant 315 livres. La difference 
des deux boissons est par consequent de dix li- 
yres; or, jeledemande, existe-t-il cette difFd- 
lence entre le cidre commun et le bon cidre ? U 
itn faut de beaucoup; car, je n'ai jamais vendu 
le meilleur cidre six livres par muid de plus que - 
Tinferieur : d'ailleurs on trouve plus aisement a 
se defaire du cidre commun, et il est de.la pru^ 
dence de pr^voir Tanneede sterility, en assurant, 
pour deux ans , la provision de cidre des gens. 

Cidre ^ premUre quallt^. 

Pour faire ce cidre, il faut, pour un muid ^ 
trois muids de pommes «de la meilleur^. espSce* 
meHs avec un cinquieme de poires propres pour 
le poire; les pommes doivent Stre suffisamment 
parees; les poires, au contraire, doivent 6tre 
pelees routes fraiches pour conserver leur force ; 
ce melange de poires dte , il est vrai , un peu de 
couleur au cidre, mais aussi il le rend plus clair, 
plusvif, plus petillant, et le fait caper, plus 
promptement. Comm^ on ne n^et pas d'eau dans 
la pile, il est bon, pour empScher le marc de 
se ri^pandre, de Thumecter avec un seau de bon ^ 
cidre : lorsque la presse coulera , on entonnera 
promptement, de peur que le cidre ne s'evente. 
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et oh aara soin de le meler dans plusieurs{>ieces, 
afin.qu*il soit de meme qualite; attention sur-tout 
ndcessaire pour le cidre commun, dont le moins 
bon sort le premier, parce que Teau s'echappe 
plut&tque le jus de la poname. Le cidre entonne 
doit Stre promptement conduit a sa destination , 
de peur qu'en lui laissant le terns de fermenter^ 
on ne le trouble en le depla9ant, et on t^chera. 
de le mettre dans un endroit chliud et le moins • 
expose possible a Tait : aussi-tdtqu'ily est place, 
on le d^bonde et on le remplit presque entiere- 
ment , afin qu'il bouille plus promptement; II est 
vrai qu'il se repand quelquefois , mais en fait de 
bon cidre, il vaut mieux s*exposef a en perdre 
un peu pour Tavoir meilleur; en general, pour 
qu*il sou bon , il faut qu'il cape dans les trois pre- 
miers jours qu'il est a la cave. On dit qu'il est 
cape, lorsque , a force de bouillir , il jette en haut, 
par la bonde, une lie epaisse qui, en s^accumu- 
lant , fait un croute assez dure pour ne pas etre 
enfoncee avec le doigt; quelquefois la cjrpe reste 
plusieurs jours , d'autres fois aussi elle retombe 
quelques heures apres : il faut done , dan^ leg 
premiers jours, visiter souvent le cidre, pour 
profiter du moment qu'il est bien cape pour le 
soutirer. II faut cependant examiner s'il est clair , 
xaril ne faudrait pas y toucher s'il ne Tetait pas^; 
ordinairement i) est clair quand il ept cape ; ce 
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que Ton tire alors se trouvant entre deux lies ^ 
celle de dessus et celle de dessous^ et c^est ce 
qui assure la bonte du cidre, qui en meme terns 
r^ste toujours doux; mais il arrive quelquefois 
qu^il n^est pas clair, et.qu'aussi-t6t qu'on en tire » 
la cape retombe, et par consequent le trouble; 
alors on ne ferait que le gdter en le tirant , il vaut 
xnieux attendre qu'il soit clair, ce qui arrivie quel- 

^ quefois peu dt terns apres , ' lorsqu^il cesse de 
bouillir, et qiie par consequent la lie reste fixe'e 
en haut : ily a des cidres qui eclaircissent promp* 
tement sans caper ,il faut, dans ce cas, les tireret 
^aisir le moment; car j*ai vu ne pouvoir plus sou- 
tirer des cidres, pour avoir difFere de quelques 
jours, esperant quails s^eclairciraient davahtage , 
tancfis qu^au contraire ils se sont trbubles pour 
plusieurs mois. Une attention encore indispensa- 
ble pour avoir de bon cidre , c*est de ne soutirer 
que ce qui est parfeitemem clair , et de sWeter 
aussi-t6t que Ton voit paraitre tant soit peu de 

- lie; le dechet est considerable , puisqu'il est du 
tiers au moins ; mais il faut faire quelques sacri- 
ficesr pour avoir de bon cidre , et on ne peut rien 
esperer d'excellent s'il n'est clair. On laisse le ci- 
dre soutire s'eclaircir et se reposer deux ou trois 
mois environ, apres quoi on le tire en bouteilles: 
celles qui lui sont le plus converiables sont celles 
f^® gr^^s , parce qu'elles sont plus poreuses et 
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jnoins SHJettes a casser ; pour, eviter cet accident , 
elles doivent ^tre legerement bouchees et pOsSQes 
ohliquement. Vers le mois deJuin , ce cidre de- 
.vient agreable et p^tillant^ au point de mousser 
comme le meilleur vin de Champagne. Telle est 
la maniere de faire du cidre de premiere quality, 
maniere cependant qui ne reussit pas toujours , 
parce qu^elle depend de mille attentions neces- 
saires pour le faire caper et le rendre bon. La 
plus petite precaution oubliee suffit pour ne 
pas reussir; et encore, avec toutes ces precau- 
tions, rintemperie de Tair^'oppose souvent aux 
succes qu^on esp^rait ; de grands vents , de pe- 
tites gelees suffisent pour empecher le cidre de 
caper , sur-tout quand il est fait sans eau. VoiU 
pourquoi il faut fabriquer le cidre qu^on veut faire 
caper, le plutdt possible , et aussi-t6t que les 
pommes sont assez parees. Un soin dont je ne 
parlais pas, c^est de bien choisir les pieces qui 
doivent contenir le bon cidre, ecarter celles qiii 
ont quelque mauvais cout, et remarquer celles 
dans lesquelles le cidre se bonifie ; car souvent la 
bonte du cidre depend des pieces qui le renfer- 
ment , et on est tour surpris de voir du cidre de 
mSme qualite, bon dans une piece, et tres-me- 
diocre dans une autre. Rarement jVi r^ussi a faire 
ce cidre de premiere qualite, qui alors a ete de 
pair avfec le meilleur de Normjndie : aussi. ai-je 
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pris rhabitude de n'en faire que peu saxis ean , et 
une plus grande quantite avec les mSmes pre^- 
cautions, mais en y ajoutantune seilted-eau par 
pUee , ce qui le fait caper infailliblement ; ce ci^ 
dre est aussi petillant que Tautre, mais plus leger^ 
et, pour cette raison, plusieurs pefsonnes Ic pre'- 
ferent pour boisson habituelle, Tautre etant si 
fort qu'on ne peut en boire beaucoup a la fois. 

II y a une autre maniere de £aire de bon cidre 
sans frais : c*est de mettre a part toutes les der- 
nieres recoupes de cidre commun ; ces recoupes, 
qui forment te plus excellent jus du cidre , et 
qu'on appelle mere-goutte ^ font tou jours d*excel- 
lente boisson , qui ne manque jamais de caper^ 
a cause de I'eau qu'elle renferme (r). 

Plantations. 

Le mois de Novembre est le plus propre pour 
les plantations. La terre n*a pas perdu tome sa 
chaleur; elle se travaille encore bien, etpromet 
aux jeunes plants un sue %ugmente par les pluies 

(i) Ceux qui desireront de plus grands details sur 
la maniere de faire le cidre et de gouverner les pom^ 
rniers , se procureront la petite brochure du marquis 
de Chambray 5 et de pr6f6rence , Touvrage plus re- 
cent de M. Dubois , dont nous avons deja parle. Ces 
deux productions ont ^l6 imptimees par Marchant ; 
rue des Gr^iids-Ajigustins , n**. 12. - 
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et le$ frimas de Thiver. Cest un devoir pour un 
pere de famille de planter; aassi le cultivateur 
doit-il, tousles ans, planter une certaine quantite 
d'arbres pour reparer la j«rte de ceux qui sont 
morts de vieillesse, ou qui ont 6t6 aba^ttus par les 
grands vents ; il se trouve toujours beaucoup de 
terrein perdu le long des chemins et des b^ti- 
mens , et on ne peut Temployer plus utilemeqt 
qu^en plantant de^ arbxes. 

. Quels arbres il faut planter. 

Fres des terres a bles , il ne faut mettre que des 
arbres fruitiers , qui dedommagent , par leur 
rapport, de Tombre huisible aux grains , et d^ailr 
leurs n'ont pas de racines pernicieuses comme le$ 
autres arbres , et sur-tout Torme , dont les racines 
s'etendent tres-loin , et poussent des rejets a trente 
pieds dans la terre voisine. Lepeuplierse plait 
beaucoup et pousse promptement d^ns les terres 
aquatiques, sans nuire a la culture ; mais le seul 
profit est r^mondage, le bois en ^tant d'une me- 
diocre valeur, Les arbres qu'on plante doivent 
^tre choisis aVec soin , et il faut prendre les plus 
vigoureux, las plus droits, et ceux qui pnt une 
ecorce claire ; ils ne doivent pas Stre tir^s d^uti 
sol de premiere qualite , car alors ils degenereht 
s^ils sont transplantes dans un terrein inferieur ; 
ils doivent etre arraches avec precaution ^et avoir 
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le plus de racxnes possible. Les trous ne seront 
pas profonds, dans les pays ou la terre n*a pas 
beaucoup de fond , afin que les arbres oe se trou- 
vent pas plantes dans la glabe ou Targile, a 
moins qu^on ne les remplisse^ aa mc»n3 a moitie ^ 
de bonnes terres. On aura soin de bienetendre 
les rdcines, de ne les.pasfroisser, et de les cou- 
vrir/ensuite de terie, qu*on tassera peu-a-peu avec 
le pied , pour les raffermir : on y joint avec siic- 
ces de$ gazons qui, en pourrissant^ forment un 
excellent engrais. II ne reste plus qu'a epiner les 
arbres pour les preserver de toute insulte ♦ et 
quand ils sont trop faibles pour s^ sdutenir, y 
ajouter un petit etai de bdis , qu*on nomme tu* 
tear. Quant a la distance ou ils dc»vent etre pla- 
ces, les pommiers, par leur structure, en exi- 
gent une plus etendue. Un ancieh voulait trente 
pieds entre les ppiriers : spatia inter pyros m-' 
genta pedum (i). Je crois que vingt<[uatre pieds: 
seraietit plui que suifisans. 

Haies vives. 

Cest aussi Tepoque tie la plantation des haies 
vives. Jl faut, pour deux toises, une 4>otte d'e- 
plnes de cinq pieds de tour , et le plant doit etre 
arrache le plus jeupe possible j celui qui est vieux 

(OPalladius. 
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Aamsujet amanquer. Pour planter one haie, il 
faut falre une petite rigole d'environ un pied de 
profondeur, puis recouvrir le pied de T^pine avec 
de bonnes iierres qu*on prendacdte, etTentas- 
ser ensuite avec les pieds : cctte haie Vive doit 
Stre defendue par uiie haie morte, qu^on enue-^ 
tiendra deux ou trois ans seulement. 

Plantation d*orme$. 

Le cultivateur ne doit pas oublier de planter 
des ormes et frenes pour le charronnage • afin de 
n^etre pas .oblige d*en acheter; (iair sa sdence doit 
consister principalement a beaacoup vendre et a 
guere acheter. U est difficile qu*il ne trouve pas, 
dans ses champs ^ ^quelques rideaux ou quelques 
coins inutilesy qu^il puisse employer a ces plan- 
tations : Tendroit le plus propre est autour de la 
maison , ce qui r^unittrois avantages : i^. d^egayer 
un peu Fhabitation du proprietaire ;^a^ d eviter 
les ffais de transport; 3**. de preserver le^ bsiti- 
mens de la fureur des vents ; et cette derniere 
consideration n'est certainement pas la moindre. 

Culture des terres. 

Le labour le plus presse est celui des terres 
destinees a mettre du mars : on doit commencer 
par les plus enherbees 9 afin que les gelees d^- 
truisent entierement Therbe. Si Ton entame la 
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jachere , qu^on fesse de preference les tcrres i 
orge, parce que ce grain forme quelquefois un 
regain qui lepuise la terre. Les terreins caillou- 
teux et argileux ne doivent pas &ue laboar^ 
avant l*hiver, parce que le labour se durcitteK 
lement aaz gelees qu'il rend quelquefois la terra 
encore plus compacte; au lieu qu*apres Thiver 
ces terres se cultivent bien , et souvent plus fa- 
cilement. Gen^ralement parlant, je n*adopte pas 
beaucoup le labour avant lliiver^ ayant ^prouve 
qu'il fait souvent le tourment du cultivateur, 
parce qu*il rend la terre plus susceptible de pro« 
duire de Tberbe en Mars et Avril , c*est4-dire » 
dans un moment ou on ne'peut y remedier. Ecou- 
tons la-dessus Ardiur Young : Us partisans du 
labour Jtautomru disent, la terre jouit des avan^- 
tages Jtitrt exposie aux influences de tatmos- 
phhre ; ainsi les parties nitreuses peuvent pUine^ 
ment se divelopper. Voila des mots sonores : mais 
quon laboure partie en automne, partie en prin» 
terns s et quOn juge la ricolte. Quand on (Bffere 
de labourer la terre ^ dans les terreins hurrudes « * 
ta pltue coule plus aisdment surla surface (i). 

Mi • Novembre. 

La mi-Novcmbre est une epoque remarquable 

(i) Voyage en France , tome III. 
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pour le proprietaire. Les recohes de toates es« 
peces sont terminees; les terres ensemenc^^ of- 
frent deja une agreable verdure; tout dans la 
ferme respire Fabondance; les granges, lesgre- 
niers, les celliers, tout est rempli; labergerie, 
long-tems vacahte> renferme le troup^au qtie le 
froid ramenQ a la.maison. D^eja le maitre ne re- 
connait plus ses betes a Ikine; les agneaux se 
confondent aveq les meres ; en vain cherche-t-il 
ses antenois, 4Is sont aussi forts que les vibux 
moutons. Ces derniers , engraisses par Therbe des 
cliamps , attirent sur*tout ses regiards : il calcule , 
en spurianty le profit qu'il en tirera sans dimi- 
nuer son troupeau, parce que ses btebis repeu'- 
pleront bientdt ses bergeries. Cest done verita- 
blement, pour le cultivateur, un moment de 
jouissance; c'est alorsqu^il peut^ pour ainsi dire, 
se reposer sur ses lauriers^ et contempler ^vec 
plaisir le fruit de ses travaux;. calculer a loisir 
ses gains et ses pertes , goClter les douc\eurs de 
la maison avec sa femme et ses enfans , et s*oc- 
cuper de Tinterieur de sa ferme. 

Examiner les granges et les fourrages. 

II visite d'abord sa grange , examine combien 
ii lui reste de gerbes a battre et combien rend 
son ble. II calcule^ d^aprescela^ ses richesses etce 
dont il peut disposer , apr^s avoir prele vd la con* 
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fommation de la maison et le salaire des mois- 
sonneurs,,calvaniers et autres. II examine ausst 
sa recolce en avoine et ce qu^elle rend; et s'il 
prevoit devour en manqner , malgr^ toute T^co- 
siomie possible , il en acbete tout de suite , parce 
qu*ell? est a bien meilleur marche qu^en ete. II 
monte aussi a ses greniers ; et apres avoir exa- 
mine sa r^cotte en luzerne, trefle, sainfoin ^ 
▼esce et bizaille , il prend les mSmes precautions 
qa^pour son avoine. 

Vaches et Moutons. 

Cet examen de fourrage lui est necessaire pour 
savoir ce qu*il gardera de bestiaux ; car il vaut 
beaucoup mieux en garder moins et les inieux 
nourrir : s^il a beaucoup de fourrage , il s'en ser- 
vira pour faire des eleves; il achetera de forts an- 
tenois, auxquels il donnera une petite quantite 
de foin par jour , pour les entretenir en bon etat. 
An contraire, s^il n*a pas assez de fourrage pour 
ses moutons , qu'll vende , a la premiere foire , 
les plus gras et les plus siges , ^insi que les brebis 
trop vieilles et les agneaux trop faibles; ceux-ci, 
en deshonorant son troupeau , n^ pourraient . 
meme profiter avec des agneaux plus vigoureux, 
qui les afFameraient en peu de terns. Pour les 
vaches , a moins qu'il ne s'en trouve d'infecondes 
ou peu laitieres, il ne doit pas s^en defaire , quand 
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il n^aurait pas de fourrage a leur donner , les va* 
ches pouvant, ^xcepte lorsqu'elles velent, s'en- 
tretenir quatre mois avec de la paille d^orge ou 
d'avoine : la disette ck fourrage engagera aussi 
a se defaire des genlsses qui , etant trop jeunes 
pour se contenter de la nourriture frugale des 
vaches , pourraient par consequent deperir^ 

Cheyaux. — Leur nourriture^ 

II est necfsssaire aussi, si cette epoque, de 
prendre de nouve'aux arrangemens pour les che* 
vaux et leur nourriture; d'abord, pour les che- 
vaux , si on n^a pas assez de fourrage » et qja^il 
soit cher, il vaut beaucoup mieux se defaire des 
plus vieux ou des plus m^diocres, parce qu^on 
* peut sVn passer au moins pendant les trois mois 
d'hiver; quant a la nourriture , Tavoine doit leur 
Stre donnee en plus petite quantite , si on crainc 
d'en manquer, et reservee pour un moment ou 
lis travailleront davantage. II faut leur donner 
aussi le fourrage le moins bon , la longueur de$ 
naits leur laissant le terns de manger une nourri* 
ture moins friande. II faut meme les accoutumer 
a consommer bieaucoup de gerbees j rien ne con- 
vient mieux au cheval , rien* ne le rend plus vi- 
goureux que la paille, sans parler de Tavantage 
qu'il y a de faire beaucoup d'engrais. 
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Gens a gages* 

La mi-Novembre est zxmi une epoque remar- 
quable pour la reforme des valets. On ne doit 
garder Thiver que ceux dont on a absolument 
besoin , ou qui sont de si excellens sujets qu*on 
ne saurait les remplacer ; et c*est le moment de 
se d^faire d'un charretier et d*un Homme de 
cour. 

Basse<our. 

La maitresse fera , de son cdte , ses recherches 
et ses refbrmes : elle ne gardera de cochons que 
ceux qui sont necessaires pour la consommation 
de la maison. Comme Thiver il$ nesortent pas, 
lis coutent beailcoup , et en outre detruisent et 
lenversent tout »' il £aut en diminuer le nombre le 
plus possible. 

Les volaiUes n*echapperont pas da vantage a sa 
reforme. Les poulets, qui sont deja forts, seront 
vendus, de peur qu'ils ne dep^rissent Thiver: 
elles se defera aussi, peu-a-peu, desesdindons, 
oies , canards , chapons , et he gardera que ce 
qu il faut pour la provision de la maison. Les fe- 
iheltes destinies a pondre et a couver seront r^- 
servde3 , et^ son oeil attentif saura distinguer les 
bonnes meres d'avec celles qui abandonnent 
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promptement leurs petits. Pour les coqs , elle ne 
laissera aussl que le nombre n^cessake » r^forme 
indispensable pour assurer la tranquillite des fe- 
melles et eviter des combats sanglans. 
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MOI^ DS DiCBMBKE ET JaNFIEK^i). 

Doune aux eoins les beaux jours , et I'hiver a la joie« 

Trad, de Del, tiv.i: 

X OUT nous avenit » a cette epoque » du repos 
n^cessaire a rhomme , et au cheval , ce precieux 
compagnon de sestravaux. La bri^vete des jours » 
la terre couverte d'eau ou de (rimas , ne permet- 
tent plus de tester long-tems expos^ aux injures 
de Fair ; aussi , apres avoir recommand^ sans 
cesse Tactivke et le travail , fexhorte mainte- 
nant le cultivateur a Scourer la voix d£ la nature » 
et a se laisser aller , pour ainsi dire , a une douce 
ineitie : loin de lui 6tre prejudiciable » elle lui 
procurera de grands avantages , s'il sait raccom- 
pagner de Teconomie ; car voila toute son etude 
dans ces deu^ mois. Economie de nourriture pour 
les hommes » economie de fourrage pour les bes- 
tiaux J economie d*huile et de bois pour le me- 
nage , Economie d'ustensiles aratojres ; voifa ses 
richesses pendant Thiver , qui , sans ces econo- 
mies , le consume et le ruine. 

(i) Decembre €t Jsuiyier ciftfeuilj^^l^l^^ cotiformit6 , 
que c*est 6yiiiB^ I'eusnui d^ j^eiilipjP3^.> que de les 
reunir. ... ,/ 
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Distribution du travail d'hiver. 

' Le ciJtivateur change entierement le r^gimd 
de sa ferme : le lever de ses gens ne precede plus 
que de quelques instans celui du soleil; ils pan- 
sent leurs chevaux avec soin et leur donnent i 
manger. Pendant ce terns la menagere prepare la 
soupe ; a dix heures on se met i table ; a onze 
on en sort , et on travaiile , si le terns le per- 
met » jusqu'^ cinq heures. A six heures , le sou- 
per ; i sept , tout le monde est retire. Par ce 
moyen les chevaux ne mangent que deux fois 
I'avoine » le matin et le soir ; on brtile peu de 
bois et d'huile , parce que le matin on attend Id 
jour pour le travail , et qu*on abrege beaucoup la 
soiree. Cette maniere ^e vivre , necessaire pour 
r^conomie, est commandite aussi par la saison, 
les pluies ou les gel^es ne permettant guere de 
manier la terxe avant le milieu du jour ; ce que je 
dis seulement pour les petites pluies ou les gelees 
de peu de duree; car ^ t^. lorsque la terre est im- 
bibde d'eau , y mettre la charrue serait s'expps^r , 
•omme je Tai vu , a la gdter pour le reste de Tan- 
n^e. On gagne beaucoup alors a rester en repos f 
et on perd tout en travailiant. 

Il vaudrait znieux faire ie fou , 
Que de labourer en terns mou. 

Olivier de Serres. - 

18 
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a.^. Lorsqae la terre est durcie par de fortes ge^ 
Ues, la charrue ne fait alors que T^corcher; ou 
•i elle y p^netre suffisamment , elle taille de ttop 
grosses mottes ; deux incony^ni^nB qu*01ivier 
nous conseille encore d*^viter T 

Pendant les glaces de I'hiver , 
Ne faut les terres cultiver. 

Attendez done sans impatience un terns propre 
pour cultiver vos terres. La brievete des jours 
vous effraie peut-$tre? Mais qu'une charrue &it 
d*oovrage en six heures d*faiver» lorsqu^Ue est 
attelee de trois chevaux vigoureux i qui le repos 
a donnii une nouvelle ardeur! 

Amcndement des urres. 

ff il g^le 9 on charriera le fuinier , en etablissant » 
par deux attel^s de quatre chevaux, trois yoi-»: 
tures, dont Tune reste dans la cour pour Stre 
chargee , tandis que les deux autres vont et vien- 
nent« Pour avoir de bon fumier, il faut avoir 
goin, brsqu^on nettoie les ^curies et Stables , de 
Aidler ensemble les (umiers de cbeval> de va<« 
ches, de moutons et de pores; c*est une attend 
don que n^ont presque jamais ceux qui dtent 
les fumiers , et qui est cependant importante : 
en effet, le fumier de mouton et de cheval est 
chaudy celui de vache est lafxaichissant^ celui 



V 
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de pore Me petit Stre eAiploye toiit seul, et est, 
en^parriculier, tr^s-pernicieux aux arbres; depen- 
dant TasiSemblage de tous tes fumiers reussit {)res- 
quctoujours oil hepfeiitinieux. * ' ' 

Une attention encore' indispensable pour lie fil- 
mier, c'est d'avoif spin que sasaumufe tie %*i^ 
coule pas , parce qu'il perd presqu^ toute si^qua- 
lite quand ilest d^pourvu des sels qui le rendent 
efficace. li faudrait done, ou avoir un trou a fil- 
mier pav^ , iafin d'y conierver tout son sel, ou aa 
moins en tourer son tas de fiimier d'un rempart 
«n cailloux ou bfiques qui emp^Mtle jii^ dii 
ftimier de $'^goutter dan$ ^s^ grandes pTuies ^ et 
dialler se perd^ dalis les eatix de la cour ou de 
Tabreuvoir. Les curieux, Jes amateurs verront i 
dans Arthur Young et dans Deplanazu , la^des- 
criptioit'de fesswi' fiimier, qui* n6 kksent lieh 
perdre de la subft^nce fnrtilktote ; mais les 
moyoRir que findiqUe sont', je xrois , sufiisati^ 
pour m^ntemF^^t' cefiserter -ces 5els. .Oh peut 
encore tirer paj*i ^de Purine des chcvaui' er*dei 
vaches, en prati([adnt, daiis-tes ecuries et eta« 
bles, un ^co'uleMeA^qui tombe dans le tas de 
filmier. ' ' ' * . 

Diffdrens travaux ptndfint la gelie^ . . ! 

S^ilgele encofe quand la cour sera enti^rement 
d^barrass<fe>*6it ciioisira ce moftieirft pour faire 

18* 
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tous les charrpis n^ceisaires pour Jes reparations 
desb^cimeris, comme briques, ardoises, tuiles, 
etc. i ou pour les engrais qu^ii fautaller'chercher 
au loin, comme le plUtre ou les cendres de tour- 
bes : ces derniers objets etam toujours a meilleur 
tnarche Thiver , parce qu'il n'y a que ceux qui 
ont.<|uelque avance qui en- achocent alors. 

Occupation intirieure. 

. Tous les trayaux dont la gelee est susceptible 
tonxtermines, et Thiver pjrolonge encore^ ses ri* 
j^eifirs}^ faut^l Uisser pour cela^ ses dome$tiques 
aans occupation ? L'pisirvete les rendrait bientdt 
insolens et libertins. II faut done, pour les occu- 
per, leur faire fendre des souches, leur faire.faire 
des gluys ou assellles:,^ }eur faire battre meme de 
Tavoine ou du ble, plutdc que^de leslaisser tou- 
jour ^u coin du feu.$ ;et cornnie il arrive soiivent 
que l^s.vajiets-de charge rxefusent de battfe, il 
jie |ai}t;pas leslouerqu^n n'en fasse une conven*- 
Wn ^xpiesse*: 

,•...; .Bas4(^cour. - 

Les bestiaux peuvent toujours Stre nourris de 
gerbees , a moins qu'il ne gele , ou que la terre 
soit couveite de neige j alors , comme ils ne peu? 
vent pas aljer aux champs ou cU(>sIe$ herbages, 
il faut les en dedoxzunagtrr en leur donnant d^ 
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fburrage » qu'on leiir retranche lorsqu'ils retour^ 
iient a la p^ture. Quand i\ fait froid*, qu*on ait 
soin de tenides vaches dans une chaleur modd* 
rde 9 en bouchaht toutes' les ouvertures de Tetfable* 
II faut faire tout le contraire pour les moutons ^ 
dont la bergerie, quoique close, doit toujours 
avoir un courant d*air qui entretienne la salubrit^. 
Ce qui est commun i ces deux espec^s d'aiii-^ 
maux y cW qu'ils doivent Stre tenus proprement 
et souvent nettoy^s ^ mSme dans ]es froids ; on 
aura par-la le double avantage de se procurer 
beaucoup de fumier , et de contribuer a la boniie 
sant^des bestiaux. 

VolailUsi .,* 

^ II faut augmenter ou pre^iie ^doublcr leur 
nourriture; lorsque la-gelee ou la neige les em* 
p^che de gratter I'herbe ou le fumier : les oies 
sur - tout souffrent beaucoup alors , parce qu^ 
Therbe est leur principale nourriture ; aussi faut-il ' 
avoir soin de leur donner a manger separement^ 
afin que ces animaux gloutons nVbsorbent pas en 
un instant la nourriture des autr^s volailles. Le. 
froid exige e9coi& f\m de pn^cautions pxoir les 
poule^ que ppu; les^autres^nimaux^ il faut done 
bien farmer leur poulailler , et les abriter lemieux 
possible. Cest le moinent de leur donner pouir 
nourriture du bld-noir tnele avec de Torge, Le» 
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dindgfis et les oies ne demandent pas a ^i e ren«: 
ferm^s ; au contraire ^ ; ik engrai^sent peodant les. 
gelees » et sapportemtres^bien les ifijuie^ de Tair. 

Pigeons. 

Lorsqae la terre.est couverte de neige » il ne 
faut pas oublier qu^elle ne fournit plus aucune 
noufriture aux pigeons ; il faut done .alors leur 
donner un peu de vesce pour les alimenter. 

Depart du Proprietaire. 

Invitatgenialis hiems , curasque resolvit y 

nous dit Virgile. (i) C^dez done aux invitations de 
la saison , aux soUicttations de votre femipie et de 
Tos enfans;.retirez-vous k la ville pendant les 
mois rigoureux de Decembre et de Janvier. Je 
vous le permets , je vous y engage , si toutefois 
vous avez une mdnagere et un premier charretier 
dignes de vdtre cgnfiance ; car vous vous livrerez 
tranquillement au repos et aux charmes de la so- 
ciete , quand vous aurez fix^ i la menagere la 
nourritur^ des gens et des bestiaux , et prescrit au 
premier charretier Tordre des travaux et le gou- 
vernemtot des chevaux. Neanmoins ne vous re- 
posez pas tellement sureux , que vous ne mettie? 
tout en ordre avantde partir ; que vous ne sacbiei^ 

m> • % ' > ■ ■ i ' f ill- I ■■ ii» . .. ■! ■ I i- n !'■■ -^ n 

(X). Georg.. I. I. 
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exactement le compte de'tous les grains battory 
etque mSme voas nefbrmiez a clef tous les four- 
rages , en mettant k part la quantity n^cessaire 
pendant yotte absence. 
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•Et ses chevraux , tout fiers de leur cori^e tiaissahte , 
Se font , en bondissant , une guerre innocente. 

Georg. de DeL L L 

Jr AVRIER , encore tout couycrt de frimas , rap- 
pelle neanmoins le proprie'taire ; s'il lui permet 
de prolonger un peu son sejour a la ville , au moins 
line veutpas laisser a Mars la satisfaction delui voir 
repreifdre un gouvemail loftg-tems abandonne: 
il veut courir avec lui a ses granges et greniers , 
pour examiner si tout est dans le meme ordre ; 
I'accompagner dans les ^curies et etables , pour 
voir si les chevaux et bestiaux sont, en bon etat » 
compter les agneaux venus pendant son absence , 
enfin faire une revue generale de tous les uste^i- 
siles de menage et de labour. L'hiver est , pour 
ainsi dire , passe pour les valets ; les jours allon- 
gent sensiblementy et avant sept heures ils par- 
tent pour les champs. Rentres a midi , ik repar- 
tent avant deux heures , et travaillent jusqu'a 
six , ce qui fait encore neuf heures de travail par 
jour. A sept heures , tous se livrent au repos , 
excepte cependant la menagere et les servantes , 
qui, pendant les trois mois d'hiver , doivent restei;. 
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ya^qxii onze heures a filer du chanvre ou a rac^ 
commoder le linge du menage. 

Culture des terres. 

Le terns pres»e de labourer les mars ; aussi les 
travaux reprennenwls leur activite, sur-tout si 
les deux moi& qui ont precede ont ete peu favo- 
rables a la culture. Qu^on donne aux mars un la- 
bour aussi profond que la terre pevit le pejrmettre ; 
comme elle ne doit avoir qu'un labour. ( sans 
compter le biriot ), il'faut qu'il soit complete 
pour detruire Therbd et rendre la terre meuble. 
Dans lesterres tlouces, souveni le labour avant 
Thiverr^ussit , mais presque jamais pour les terres' 
a caillorux , qu*il suffit de commencer au premier 
FeVrier ; il arrive mSme que les terres douces de- 
viennent trop dures ^ sur-tout celles qui sont su- 
jettes i se battre par la pluie ; au lieii que celles 
qu on ne fait qu'en Fevrier , sont encore fraiches 
lorsqu'on s^me , et ont mSn^e le tems d'etre pur- 
g^es de mauvaises herbes. S'il feit quelques jour- 
nees de vent ou de soleil, on conlmenceses mars 
par les terres auxquelles on destine de Tavoine , 
parce qu^elles exigent d^etre semees de bonne 
heure , et veulent 6tre recouvertes au bindt. Apres 
les avoines , il faut penser aux orges , qui ont en- 
core plus besoin de culture , mais qiii ne pressent 
pas autam , parce qu'elles se sement tard , et que 
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les labours peavent se faire i qoinie jotin de di^ 
tance. Oh s'occupera eosuite des.vesces et deo 
pois , dont une parde sera semee a deux raies ^ 
car je conselUe d^en reserver une pour n*Stre la- 
bourse qu*au terns des semences. Ce sera d'abord 
une grande ^conoimie de terns , et de plus on 
yerra par experience que xes grjainssonttoujours 
plus beaux quand on les seme.sur un seul labour. 

Plantations, 

Si le terns n^a pas encore permis de planter ^ il 
ne faut pas passer ce xnois sans faire les planta* 
tions n^cessaires ; elles . reusstssem -encore a cette. 
^poqoe , mai&on ne peut dtfF<^rer plus tard* 

BassC'Cqur. — V aches. '' 

Les vaches s^entretiennem encore fort bien pen- 
dant ce mois avec d^s gerbees4eby, avoineet 
orge^ ainsi qu*iJa menue paille qui provient da 
ces grains , sur*iout lorsqu*elles pdturent quelques. 
heures par jour. G>mme c'est a' peu pr^s vers ce 
terns que viennem les premiers veaux » voici les 
soins qu'elles exigent lorsqu^elles yelent. D*abord » 
un mois auparavant^ il faut les mettre a part y 
pour les nourr^r avec plus de soin^ il faut les eloU 
gner sur-tout de celles qui heurtent y et qui pour* 
raient par consequent leur.occasionner un avorte^ 
ment. La m^nagere doit au^si ne plus les trsure ^ 



quand mSme elles auraient encore du lait , parce 
que cela les fatiguerait et nuiraica la nourriture 

- de letrs veaux.Lorsqu'on s'appergoit qu'une vache 
veut vSler, il faiit la visiter sou vent et ne point 
Tabatidonner 9 meme la' liuit, i moins qu*onne 
soit avert! par quelqu*un qui couche aupres de la' 
vacherie. La vache risque de perdre son veau^~ 
s'il ne se trouve quelqu^un pour le recevoir , parce 
qu'il est a eraindre qu^elle ne pousse la matrice en 
dehors , comme cela arrive quelquefois. Pour . 
pr^venir cet accident ^ il faut tenir les Vache^ , 

, quand elles sont prices a vSler , un peu plus hau- 

. tes par derriere , et avoir soin par consequent ^Ty 
entretenir une bonne litiere. Si le V^tu ne se pre- 
sente pa^ bien , il faut le repousser^ et faire venir 
la tSte la premiere. Lorsqu^il est venu , on le me^ 
dans un van , poujr le porter ensuite dans une 
autre etable , ou la mere ne le voie ni ne Ten- 
tende. On le couvre la d'une grande quantise de 

. paille fraiche , pour qu'il se' ressiiie ; apres quoi 
on rattacheet on le tient.chaudemenr, en4ui 
faisant une petite cabane de paille/ 

Quand la vache a vele, elle ne doit pas en- 
core Streabandonn^e, qu'elle n'ait jette entiere- 
ment Tarriere-faix^ decrainte qu^elle ne le mange; 
ce.qui la g^terait pour toujours, et la feraitxester 
maigre. On donne a la vache , aussi-tot le v^le\ 
un peu d'avoine pour la rechauffer et la fortifier^ 
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Si 9 au bout de douze h'euresi^ elle n*etait pa9 
encore entierement debarrassee, oh la soiilagera 
en lui faisant avaler nn breuvage compose de sa- 
<bine, hlch^e menue , et melee avec quelques 
poign&s de froment: ce breuvage doit etre uede , 
et cela pendant la premiere quinza'ine : on y mele 
un pea de son^ pour refaire et rafraichir la vache , 
quV>n aura soin de ne pas envoyer a la p^cure les 
huit premiers jours. 

J^ai parle, au mois de Mai ^ de la mani^re d*^« 
lever les veaux destines au boucher. Si oh garde 
une genisse pour Telever^ qu^elle vienne d^une 
m&re £jrte et bonne laitiere » qu^elle air de gros 
membres , une grosse tSce et de Tappetit ; car ^ 
celles qui n'en ont pas » restent souvene chetives. 
Qu^on les nourrisse bien, non pas comme le^ 
veaux qu*on veut ehgraisser^ mais de maniere a 
se bien porter et a profiter, Cest une fort mau* 
vaise economie que de mal nourrir de jeunes 
betes , parce que cela arrete leur croissance, et 
les lend toujours de peu de valeur. 

V aches en eraisse. 

Lorsqu*on s'apper§oit- qu'une vache n'est pas 
pleine, il vaut mieux la vendre, sur-tout si elle 
commence dtjja a s*engraisser naturellement, ce 
qui est une marque presqueinfaiUible qu'elle sera 
long-tems sans rapporter; on est souvent tentdde 
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rengrais$6r tout-i-fait, pour la vendre avec plus 
d*avantage ; mais je n'y trouve pas de benefice ^ 
lorsque le fgurrage et les grains sont chers. En 
efFet^ il arrive souvent qu^on ne retire pas sa dd- 
pense , comme on peut s*en convaincre par le 
calcul suivant : supposons qu^on vende J20 liy. 
un^yache qui donne' encore du lait, etquinW 
paspleine; il encoi^tera, pour bien Tengraisser^ 
au moins 54 liv«; savoir : un sac de seigle moulu 
de 1 5 liv. 9 un d*orge. de 12 liy. 9 un cent de lu- 
zerne ou trefle de 15 liy«» un demi-cent de pois 
ou vesce de 12 liy.; or, est-on ceruin de vendre 
174 liy. (i) une vache qui, apris ayoir d^pensi 
tout ce que je yiens de dire , ne sera peut-Stre 
pas ei^cpre grasse, soitque, par un caprice de la 
nature 9 elle. vienne en chaleur, soit qu'elle se' 
degoute ou s'ennuie d'etre seule ? On ne doit done 
Tengraisser que dans le cas ojj , d^eiie-mSme , elle 
serait de venue, presque grasse, ou que les denr^es 
seraient i un trei»-bas prijc. En yendant sa y^iche^ 
sansTengraisser, onpeut, sans aucuneperte, en 
acheter une sur le point de veler. En la payant 
mSme un tiers de plus, on est dedommage am* 
plement par le veau et par Tabondance du lait; 
cependant, quand il arrive a une jeune vacbe 

(i) Je previcDs que , clans nos contrees , le prijC 
ordinaire d'une vache e&tdepuis ^oojusqu'^ xSoUv. 
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de passer thSme un an sans devemr ^leihe , ott 
iera mieux de patienter; ce repos ne sert qu 4 
la fortifier^ ec 09 en a vu souvent devenir ensuite 
d'excelientes vaches. 

Maladie dts yachts. 

' Lears maladies les plas ordinaires sont : le de^ 
^Ottt, la colique, Tenflure. Pour le d^goQt* pren- 
idre du set avec de fort vinaigre , dans lequel on 
£ut infiiser de's pcireaux et des eiboules » qu*on 
<£ut avaler a la vache.t Pour la colique, fendre la 
qaeoe a Textremit^ pour la faire saigner^ lui 
Gouper aussi le bout des oreil^es; puis, avec un 
biton rondf.lui frotterrudementle ventre^ lui 
ifonner plusieurs^ lavemens^ et lui faife avaler 
ensuite des bgnons cui]ts , ^tremp^s dans du gros-' 
vin, en ayam soin deia faire promener, et de 
ne pas soufFrjir qu^ellese couche ^ ce qui augmehte 
ses doiileurs au lieu de iescc^almer. Quant a Ten^ 
flttxe , voyez Je remkle indiqu^ en Octobre. 

Moutons. s ^^ 

. Les moutphs n^exigent pas d'aytres soiiis que 
de les tenir toujoiirs dans une temperature a^ee, 
et de leur donner du fbin les jours qu^ifs ne ^pr-. 
tent pas, a la quamitd d'une botte pour dix mou* 
tons; quant aux brebis , on ne doit les separer 
que quand elles ont mis bas , pour leur donneir . 
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tine nonrritare meilleure et plus substantielie ; 
C|tte nourriture consistea leucdonner une demi- 
botte de trefle ou foin , et , trois fois par jour » 
un peu de son m61^ dans de la meme paille , y 
joignant de ravoine pendant les premiers jours* 
Les brebis ne donnent presque jamais d'lnquie* 
tude et n*exigent aucun soin au moment d*agne* 
ler; lorsque leur jour est vena , on est tout sur- 
pris, i rinstant ou on s^ attend le moins, de 
voir son troupeau aagmente d'un petit agneau 
qui court en naissant : la seule attention doit Stre 
de recommandefr au berger de laisser a la maison 
les bStes 4 terme, de peur qu^elles ne mettent 
has dans les champs > ou le froid etie mauvais 
terns seraient prejudiciables aux petits. Quinze 
jours au plus apres avoir agnel^ , les brebis peu- 
vent fitre remises aux champs , ou elles se portent 
mieux que de rester toujours enfermees dans Fe- 
table. Pendant leur absence, on profitera des mo- 
mens de beau terns pour Idcherlesagneaux dans 
un pre ou seulement dans la cour ; Fair et Texer- 
cice les forttfient beaucoup; et je me rappelle 
toujours avec plaisir ces deux vers de Fabbe 
Delille: 

»Et ses chevraux , tout fiers de leur come naisjante , 
Se font , en boudissant » une guerre innocente. 

Les agneaux qui viennent les premiers sont les 
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plus forts 9 et se distinguent tou jours dans le trou* 
peau ; cependant on ne doit p9S les metcre aux 
champs avant le premier Mai ; la fatigue , le mau* 
vais terns les feraient niaigrir : quant aux meres , 
il f^ut continuer de les bien nourrir jusqu^i ce 
qu'elles ailient au pare, autrement elles deperi* 
raient , et » ce qui est encore pis , elles perdraient 
leur laine* 

Fores* 

Cestordinairement a la fin de Janvier que les 
truies font leur premiere port^e ; ^1 ^^t mSme 
oecessaire que ce ne soit pas plus tard ^ afin 
qu*elles en fassent une autre avant la moisson. 
Les petits cochons de Janvier sont toujours beau- 
(:oup plus forts » parce qu*on les en veie au champ 
de bonne heure» cp qui les fait allonger et les 
fortifie beaucQup. .Qu*on ait bien soin de la mere 
quand elle auta mis bas » d^abord pour que les 
petits soient plus forts ^ et qu*elle mtm^ ne de-* 
perisse pas, ensuite pour qu*elle ne les mange 
pas; car il se trouve des truies si voraces qu*eiles 
mangent meme leurs petits » lorsqu elles sont 
pressees de la faim. Si on choisit des cochons 
pour Clever, on g^rdera toujours les plus forts » 
et on vendra les plus petits : on est souvent tente 
devendre les forts, parce qu'on en retire plus 
<i>rgent; n^ais on y perd infiniment plus qu'on n'y 
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gagne ; les plus petits de la bande restant tou jours 
les plus faibles , il faut les nourrir plus long-tems, 
'et on perd bient6t le benefice qu'ph a eu sur les 
gror. ' ' 

Cochons pour le saloir. 

Je conseillerais aussi de garder alors tous les 
cochons qu^on yeut elever pour son usage, afin 
de n'Stre pas oblige d*en nourrir de gros pen- 
dant Thiver. Et voici comme on peutfaire: 
tdes le mois d'Octobre, prendre, pour le saloir, 
des cochons venus en Janvier, et continuer ainsi , 
suivaht ses besoins, jusqu'en Decembre; a cette 
dpoque,. tuer tousceux qui sont necessaires pour 
la consommation jusqu^au premier Occobre de 
Tautre antie'e , et vendre tout le reste , a Texcep- 
tion des femelles qu'on reserve pour remplacer 
les vieilles , et qui ne doivent pas porter ^vant un 
an/ De cette maniere, on ne sera pasobligd de 
'nourrir Thiver une grande quahtit^ de cochons » 
qui deviennent fort dispe'ndieux. 

Quelques cultivateurs ont Thabitude d'elever 
beaucoup de cochons, pour les vendre lorsqu^ils 
ont six mois ; je n^approuve nullement cet usa- 
ge: d^abord, le fumier de cochons est le moin- 
dre de tous, et ne peut.Stre employ^ seul ; Co- 
lumelle nous assure m6me qu'il hxtXe les arbres 
et 1^ plan^es. En outre, et'sans parler du degCt 
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que* font 9 dansune cour, une quanck^ decochons 
afiam^9 quel profit peuc-on entirer, quandon 
pense quails ne sont que mediocrement nourria 
avec un boisseau de son pour trois jours , ce qui 
faiCy a huit sous le boisseau, quatre francs par 
mois, vingt-quatre livres pour six mois; c*est-a« 
dire^ a peine lis prix quon p^ut les vendre au 
bbut de ce tems^la. II y a incontestablement plus 
de profit a avoir des truies qui fiftpporcent , deux 
foisTannee, dix a douze cochons, qu*on vend, i 
six semaines, sans quils aient rien cbike, presque 
moitie de ce qu^on les vendf ait a six mois. 

Maniire J^tngrmsser Us ctchonsm 

II faut 9 autant qu*on pourra » ne pas mettre 
les cochons en graisse quails n'aient dix ou douze 
mois, parce que , avantcet^ge , ils ne profitentpas 
' i proportion de lanourriture qu*on leur donne , et 
ne pesent jamais beaucoup, quelque long-terns 
qu*on les laisse enfermes. II ne faut pas pourtant 
les engraisiser trop vieux , et passe deux ans , ex- 
cept^ les truies, qu^on coupe avant de les mettre 
en graisse , lorsqu*elles he rapportent plus , ou 
qu*elles devlennent trop mechantes. Un vieux 
cochon ne fait jamais le proifit d^un jeune , dont 
la chair s^enfle et grossit en culsant, tandis que 
celle du vieux se d^ssi^che et se resserre : il ne 
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faut pas not) plus mettre en graisse bo cochon 
trop maigre , parce qu^alors il faut plus de trois 
semaines |>our le meitre ^eulement en chair. £t 
voila pourquoi je conseille de ne pas garder tant 
de c6ch<His^ pour avoir jplus de soins de ceux 
qu'on conserve. 

Les premiers huit jours on donne , au cochon 
enferme pourei^raisser, du son mBle dans del'eau 
tiede, aujtant quil en desire ^ afindeleremplir et de 
satisfaire 9« premiere avidite; onpeutyjoindre des 
pommes de terre coupees par morceaux ou ren- 
fl^es dans Teau. Apres ce terns on Tengraisse avec^ 
de Torge moulue ou des pois gris qu^on fait cuire 
sur le feu ; Torge moulue Tengraisse plus vite » 
mais coikte plus cher^ et fait une graisse plus 
moUe; les pois lui donnent une substance plus 
ferme et plus savoureuse , mais causent plus 
d^embarrasy puisqu*il faut» tousles deux jours , 
cuire sa nourriture 9 ecddpenser, en outre, beau* 
coup de bois , ce qui n'est pas une petite consi- 
deration. On se decidera* done pour I'une ou 
Tautre nourriture , suivant les circonstances. On * 
engraisse, je lesais, les cochons seulemenf avec 
du son 9 mais cette nourriture n*est pas compara- 
ble a celle de Torge ou des pois; il n^ a d'ail*- 
leurs que les meuniers qui puissent en avoir une 
quantite suffisante pour engraisser leurs pores » 
toutefois aux d^pens du public , comme c'estleur 
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cbutnme. Mais, quelle que soit la nourriture qu*q|| 
donn^ au cochon, il faut la lui donner abondarite , 
de maniere qu il n*aic jamais faim, et en*plusieurs 
fois , de peur de le digotitet ; il est necessaire 
aussi de lui faire boire des lavures de cuisine on 
du lait caille, afin que la boisson fasse gonfler sa 
nourriture et le remplisse davantage. Une. autre 
attention indispensable , c^est de le tenir propre- 
ment, etde le nettoyer sou vent; cela contribue 
beaucoup a sa bonne sante , et un c<9chon qui 
teste dans la fange engraisse beaucoup plus len- 
tement. 

On peut tuer un cochon au bout de six se- 
maines , s*il ^tait ddja en chair lorsqu'on Ta mis 
en graisse; il deviendrait plus gras en le laissant 
plus long-tems, mais cette graisse est inutile, et 
forme mSme une nourriture malsaine. Aussi-t6t 
que le cochon est coupe par morceaux, on le^ 
sale , en ayant soin de mettre en-dessus la tete et 
ks OS, qui, se conservant moins long-^ems, doi- 
vent ^tre manges les premiers. 

• Maladies des cochons. 

On s'apper^oit aisenlent qu'un cochon est ma- 
lade; il penche Toreille, il marche pesamment, 
il est degoiite : cependant, comme quelquefois 
il est malade sans donner ces signes, si on s^ap- 
^percevait qu'avec la meme nourriture 11 dimi* 
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tvoAt pea-a-peu , on s'assurerait qu^il est malade 
SI , en lui arrachant une poignee de soies sur le 
dos, on voyait, sur la racine^ quelques marques 
sanglantes ou noiritres. Ses maladies les plus or- 
dinaires sont rindigestlon ou le degout^ et la le- 
thargie ; elles guerissent toutes deux en laissant 
Tanimal an jour sans manger , puis ensuite » lui 
donnant, pendant deux. jours, de Teau tiede, dans 
laquelle on aura infuse, pendant douze heures, 
des racines de concombres sauvages; le troisieme 
jour, on lui donnera de la farine d^orge delayee 
dans Te^u, k laquelle on joint une infusion d'e.- 
coxce de chSne^ 

Volaitlcs^ 

Les oies commencent alors a s'accoupler, et 
se battent lorsqu'il y a plusieurs miles ; n'en gar- 
dez done qu'un, qui ait au moins deux ans. Les 
femelles commencent aussi k potldre; et on re- 
marquera Tendroit ou elles deposent leurs oeufs ^ 
pour les r^server pour le moment de la couv^e.. 
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M o I s D E Mars. 

D^8 que le cloirx i^phir amollit les campagnes, 
Que j'entende le boeuf g^mir sous ratguilloii, 
< Qu-un so€ , loBg^-Leftu rouiU^ , briUe dans le sillon. 

Gec$'g. Del. /. i. - 

JLjes travaux dea champs pressent f peo de 
tsrres sont labour^es , et le cultivateuf voit avec 
inquietude apptocher le moihent des semences. 
Qu^il ne se decourage pas cependant, la nature 
elle- mSme ranime son activite et lui prete un 
secours puissant; Tastre du jour attele son char 
deux heures plutdt qu'en hivcr; sa chaleur res- 
suie la terre , la rend propre et facile a cuhiver: 
Faites done partir vos chevaux avant le lever du 
Soleil ; que la lanterne, allum^ dh cinq heures, 
mette les valets en etat de travailler a sh^ au plus 
tard. Avec cctte acovite, les trois premieres se- 
maines de Mars suffiront pour finir les labours et 
les travaux pr^paratoires. 

F^esces. 

On semera alors les vesces » que la prudence a 
engage de ne passemer toutes en Novembre; on 
suivra la methode deji indiqu^e en ce mois i seu« 
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lement on mettra un p^u mom ^ 9eQ;if i)q§ ^ 
{iarce qu'elle ne se peid plios j^ar rbum'^dit^ Q^ 
les gelees; et c*est encore U un 9yant9g9 4« na 
las semer qu'en Mars. 

II ne faut cependant pas d^sesp^rer entiere- 
Bient des vesces, lorsqu'^v) qommenQem^nt de 
Mars on les voit faibles et 9an$ vigueuri que U 
racine parait ne plus tenu i la teirre» que la feuille 
est toute fletrie » et qu'on apper^Qit m^e b^au^ 
coup de places vides : comme le grgin $§ CQiiserv^ 
tres-long- terns en terre sans s*alterer» $Qn sort n^ 
se decide quelquefois qu en Join 9 ou de grands 
orages forcent, pour ainsi dire » spn ^ntier deve« 
loppement. Le cultivateur se ti:0uve alors agr^a- 
blement surpris de voir une terr^ dont il n^esp^i* 
rait presque rien , se couvrir 9 en buit jpurs ^ d^nQ 
vesce abondante et toufFue; mais on ne dpit pf(f 
tou jours attendre^ un ^v^nementt fort r^^ce h^x^^ 
reusementy puisqu*il est presqve tpyjoyrs fiinen^ 
aux autres grains. Un tel fleau ne peyt eintr(?f 
dans les calculs du cukivateur; aufsi il ne dpniiQ 
pour tout delai, i ses vesces, qye la premiere 
quinzaine de Mai; alors, $l-elle3 continy^nti 
etre languissantes et i lester clair-sem^s ^ il ne 
leur fait pas de griice 9, et donoe ^ Ji^ terre un bpn 
labour pour y semer de Target U ^$t ^n^pr^ une 
autre raison majeure qui doit, decidfir k labourer 
les vesces ixial venantes^ c*est que cellos qui ne 
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sont pas touffues , font place a nne grande quan- 

tite d^herbes qui infestent la terre, etqu'on ne 

peut souvent pas dctiuire. 

* ■ ' 

Fois gris ou bi^ailles. 

Je n*ai trouv^, dans aucun livre dlagricultfuey 
le mot bi'{aille^ nom qu*on donne, dans. nos en- 
virons, a une sorte de pois qu'on seme au prin- 
tems. Ceux dont parlent Liger, Rozier et autres 
agronomes » ne ressemblent en rien a la bizatlle , 
Vi estim^e parmi nous. Comme done ce grain me 
parait peu connu, je vais en donner la descrip- 
tion, et rapporter son utilitd ♦. 
La bizaille, plus grosse que les pois otdinaires, 
et d'une couleur grise tres-foncee , a une fleur qui 
ressemble un peu a celle des pois; maismoins 
bleue, il me semble ; elle vient beaucoup plus 
haute que les vesces et autres grains, appelespar 
quelques auteurs hiyerr^ages; fen ai vu s'elevxr 
jusqu^a cinq pieds, mais sa hauteur ordinaire 
est de deux ou trois : elle se seme en Mars et 
Avril,. leve tres-fecilement, se recolte a la fin de- 
Juillet , et de vient si abondante ,qu'il n'est pas sur- 
prenant qu^un arpent en donne quatre cens bottes. 
Quant a son usage, c*est un excellent manger 
pour les chevaux , souvent preferable aux vesces , 
parce qu*elle est rafraichissante, et le grain en 
est tres - utile pgur et^raisser les cochons : en 
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outre , cette pknte n'engendre pas cTherb^s , et 
rafraichit le «ol au lieu de Tepuiscr, et on peut, 
comme je V^i dit dans Tint rod uction , en mettre 
quelquefofs dans. Its ^acheres. Tptis ces avanta- 
ges suffisent pour determiner ceux qui ne con- 
naissent pas ce grain a s^en procurer; il ne pourra 
manquer de reussir , parce qu^il se plait dans 
toutes sortes de sols , dans les'terreins legers 
comme dans les terres fortes , dans le sable comme 
dans Targile. 

. Bi:^aiUe^ ^d une raze. 

Le 21 Mars, on pourra commencer a labourer 
les ten«s destinees .a recevoirde la bizaille a 
une seule raie; il faudrait cependant difFerer , si 
le tfms n'etait pas beau,, parce qu'il faut un 
terns sec et du soleil pour secher promptement 
une terre qui n'a qu*un labour, et faire perir en 
mSme terns I'herbe ; mais aussi , si le tetns est 
beau , ne perdez pas Toccasion ; ne vous embar- 
rassez'pas de vos autres occupations : rien n^est 
plus interessant que de profiter des beaux jours 
pour semer des bizailles sur un seul labour. Or^ 
il y a deux manieres de semer a une raie; la pre- 
miere, de labourer la terre, la semer et la herser; 
la seconde, de semer sur le chaume, ensuite la- 
bourer et herser deux fois : j'ai vu ces deux ma- 
nieres reus'sirparfaitement, les ayantessaye'es dans 



agS TravauM 

la in6me terre , sem^e au mSme moment. N^an* 
moinSy quand la terre n*est pas parfaitement se-> 
che^ et qu^il y a beaucoap d^herbes, il vaut 
mieux la labourer avant , ensuite la herser plu- 
sieurs fbis , et la laisser passer deux midis pout 
la] ressuyer et d^truire Therbe , eniuite la seiner 
et la herser. Au contraire, quand la terre est t{^«- 
seche^ ou que c^est une terre a cailtoux, qui par 
consequent se seche aisement , il faut seiner sur \& 
chaume, afin que la bizaille setrouveplusenterree^ 
et on con9oit qu^elle est bien plus couverte par le 
labour que par le hersage. Quelque meuble que soit 
ta terre » il ne faut pas touteiois labourer trop avant^ 
parce que la bizaille ne se plait pas dans une 
terre trop profondement labour^e. Dans les deux 
manieres, il faqt ploutrer la terre aussi-t6t qu^elle 
est hersee^ si le terns est beau; et au bout de 
deux ou trois jours , si elle est trop humide : on 
peut se servir , pour cette operation » du rouleau 
a cylindre , pourvu que la terre soit dure et les 
mottes un peu grosses. La bizaille doit etre semee 
un peu drue , et a une quantite plus considerable 
que le ble; on en met encore daVanuge quand 
le grain est gros. 

Bid de Mars. 

Le ble de Mars, d*apres les experiences &ites ^ 
^t constamment une espece de bid toute difEe- 
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rente de celui d'hiver; ce dernier, seme en Mars, 
viendra difEciiement en maturite, et en si petite 
quantiten qu*on retrouvera a peine la semence; 
et il en est de m£me de celui de Mars seme en 
hiver. Le seul reproche que merite ce ble\ c'est 
cTStre sujet a la carie; mais cet accident vient 
presque toujours de ce qu'on le seme trop tard, 
ou de ce qu*on ne Tenchaule pas comme il faut. 
Si, parmaiheur, on en recolte de carid, qu^on 
ne s*avise pas de le semer sans precaution; car il 
est reconnu que la carie est une peste qui se pro- 
pag^ et qui gdte toute la semence. Le remede 
a la carie, est de laver le bl^ deux ou troisfois 
dans beaucoup d*eaii, en le changeant chfique 
fois d*eau; de le laisser ensuite vingt-quatre heures 
tremper dans une forte eau de lessive , et puis de 
Tenchauler comme le bl^ d'hiver : avec ces pre* 
cautions , on ne peut hesiter a semer du ble de 
Mars. En 1802, on a senti le prix de ce bl^, 
que nos contrees ont envoy ^ en grande quantite 
en Bourgogne, ou les grandes inondations avaient 
detruit les semences d*hiver : ce ble etait si re- 
cherche, qu'il a valu au march^ jusques a 80 liv* 
tandis que Tautre ne valait que 50 liv. N^arrive*- 
t-il pas souvent qu'un hiver rigoureux ou pluvieux 
fait perir le ble, qu'il est mange par les vers ou 
pard*autres insectes? Sieemaln'est pas heureu- 
sement general , au moins ii n'y a guere d^ahnees 
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ou le ble ne manque dans quelque endroit : on y 
remedie, en semant de I^orge k la place du ble 
' manqa^, et du ble de Mars dans Fendroit ou on 
auraitseme de Targe. Cette r^colte est infiniment 
au-dessus de celle de Tavoine , dont le grain ne 
Taut, en general , que la m6itie du ble, et vient 
beaucoup moins abondant :• on croirait peut-Stre 
pouvoir jouir du m6me avantage, en semant du 
ble dans les mars; point du tout: le ble vient 
toujours tres-mal apres du ble, quelque amen^*- 
dement et quelque culture qu*on lui donne ; ce qui 
prouve evidemment, ou que le ble de Mars est 
bien constam^ent un autre ble que celui d^hi- 
ver, ou que le repos est necessaire a la terre, 
puisque le ble de Mars, qu*on s&me six mois 
apres la recolte , vient toujours mieux que le bl^ 
qu^on confie a la terre peu^apres Tavoir mois* 
Sonne. 

Terns de semer k bid dt Mats. 

Immediatement apres les premieres bi^ailles » 
. c'est-a-dire, vers le 25 Mars, on semera le ble 
de Mars, dans une. terre deja labouree : cetce 
sorte de ble se' plait beaucoup dans les defrW 
chemens de luzerne ou de trefle; on .I'y se- 
mera done de preference. Que la^ semence soit 
bien choisie, etqu'avant de semer on' passe le 
ble dans le crible, afin qu*il soit bien net et de* 
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gage d'herbe.vla quantite de semence est un peu 
plus forte que pour Fautre espece de ble , parce 
qu'ilneproduit pas, comme liii, plusieurs plantes 
sur une m^me tige. Avant que de semer, on her- 
sera la terre, afin d'en abaure les mottes et de la 
rendre plus meuble et plus douce a marcher; ce 
qui fait que les chevaux font infiniment plus 
d'ouvrage. On seme ce ble apresTavoir enchavil^, 
puis on le binote et on le herse, et, s^il n'y a pas 
d'herbe , on le ploutre tout de suite pour renfer- 
fner Thumidlt^, 

Avoines^ 

Apres les bizailles k une raie et le ble de Mars, 
semez tout de suite les avoines dans les defriche- 
mens de luzerjie, sainfoin ou trefle, ces terres 
demandant a 6tre semees de bonne heure. Trois 
ou quatre jours avant, elles doivent etre hersees 
par beau tems^ mais avec une herse de fer, pour 
bien arracher Therbe et rendre la *terremouvante; 
quand Therbe est bienmorte, il faut semer Ta- 
voine , encore par beau tems , a la quantite de 
70 livres par arpent ; on en met plus que dans 
les autres terres, parce qu'elles ont plus de force, 
et que d'ailleurs il faut beaucoup de grain pour 
etoufFer I'herbe qu*elles produisent : onchoisira^ 
pour semer, la meilleur avoine; on aura soin 
qu'elle ne soit ni ^teinte ni germee , ni verte ni 
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pas assez mAre » et on la fera passer au mqulin 9 
cfe mani^re que tous les petits grains s'en aillent , 
et qu'il ne reste pas du tout de paille , mais sea- 
lement Tavoine la plus grosse : la terre semee , 
on lui donne un legerbinot^ puis on la herse deux 
fois. Les d^lrichemens , lorsqu^ik sont semds a 
terns et avec soin , produisent des recoltes qui 
surpassent de plus d*un tiers celles des autres 
terres. Et voila Tinestimable avantage de semer 
beaucoup de luzerne et de sainfoin. 

Herser les Iw^ernes. . 

Une operation non moins interessinte dans les 
beaux jours de Mars, c*est de herser les vieilles 
luzernes avec la herse de fer, pour y detruire 
rherbe ; il faut , pour bien faire , qu*il fasse beau ^ 
afin que Therbe ne se rattache pas a la terre ; 
mais il faut aussi que la terre soit encore tant soit 
peu humide, afin que les dents de la herse puis- 
sent penetrer profondement et arracher Therbe : 
on ne doit pas craindre d*arracher la luzerne, qui 
a des racines si profondes, et qui est si tenace ^ 
qu^elle repousse mSme apres avoir ^telabourde. 
J*ai vu la luzerne couvrir, presque au quart , un 
champ d^frich^ et seme en avoine; je Tai vu 
mSme r^sister i un leger binot , et pousser dga- 
lement bien. Si la herse de fer ne pen^tre pas 
a»se^ pout leirtacher Therbe , qu'on la charge jusf- 



• du mots de Mars, 3O} 

qu*a ceq«;i*elle entre, ouqu'on fasseinonterdes- 
sus un homme ou deux enfans; il faut alors quatr^ 
phevaux, qu'on aura soin d'arr6ter de terns eh 
terns , pour degager les dents de la herse , et qu'on 
ne menera pas trop vite , parce qu'alors la herse 
ne fait que glisser. Apres avoir hers^ en long , 
on hersera ensuite de travers pour attaquer Therbe 
detous lescdt^s; quand on arracherait quelques 
pjeds de luzerne> cela ne fera jamais le itieme 
tort que Therbet qui 9 peu a peu« ddtruitlalu« 
zerne. 

Quand les vieilles luzernes sont trop infestees 
d^herbes 9 je conseille de les herser une seconde 
fbis, trois ou quatre jours apres, et ensuite de 
faire enlever, avec des r^teaux de fer, Therbe 
que la herse a d^tachee. Cette operation , que 
j'estime devoir coikter six livres par arpent , pur- 
gera entierement la luzerne de mauvaises herbes^ 
qui autrement se rattachent i la premiere pluie , 
ou au moins, en ^toufFant la luzerne 9 retardent 
son accroissement. J'ai employ^ » avec succes^ 
cette m^thode , dans un champ ou la luzerhe , 
qui ne paraissait pas auparavant, a commence 
tout de suite k se montrer, eta fait ensuite des 
progres rapides. 

Le seul inconvenient de herser les luzernes « 
.c^est qu*elles sont pljus sensibles aux gel^es » qui 
<;ndommagent alors la cacine que la hoM a laiM^ 
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a decoavert ; et c^est pourquoi les luzernes he 
doivent pas 6tre hersees de trop bonne heure 9 
et au plutdt a la fin de Mars. Au resce, voila le 
seul moyen d'entretenir long-tems ies luzietnes^ et 
de Ies empScher de s^enherber ; aussi ne faat*il 
pas attendre pour cela qu*eiles soient bien viejUes; 
Acs qu*elles s'enherbent un pen, il* faut y amener 
la herse* qui , outre ravamage d^drracher Therb^, 
donne une nouvelle assurance a la'luzerne, en ou- 
. vrant la terre , et procurant a ses racines la liberty 
:de s'etendre et de prendre du pied. 

Floutrcr le bid. . 

Lorsqu'il se trouvc beaucoup de mottes dans 
les terres a*by, il ne faut pas laisser passer le 
mois de Mars sans les ploutrer ; ce qu'il faut faire 
par un beau terns , et lorsque la terre est un peu 
seche , afin de ne pas arracher le bid : si elle 
etait trop seche, on mettrait un tramoir sur la 
herse, afin qu'elle pflt briser les mottes. Ce pldu- 
^rage rfechausse le ble et cotitribue beaucoup a le 
fortifier. 

Ramasscr les cailloux. 

Cest le terns aussi de faire ramasser les cail- 
loux dans les luzernes, trefles et sainfoins. Lors- 
que le faucheur sent sa faulx rencontrer quel- 
ques cailloux, alors il coupe plus haut, de peur 
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ie.Pentam9r» oa mSfiiQ d,e la ca^er. D est done 
de V'mt^ret dp prppriet^ire de faire bien ram^^^c 
l.Qs.caiJJpux, ago qu*i) pu^^ .obliger sesiwchear^ 
9 faucjier ba$* Oii peUt le^ faire ramasser a la 
toise t n^aiis ils son; t>i$n nAeiix ram^ssj^s a l^ 
jpumde : on pre^id s^^rs be^ujcoup d'enf^ns, qu^on 
^pecte soi-m6me> 6u qu^on retnet it un homme 
de con^ance; 4e cette maniier^^ rouyrage se 
trouve fait exactement et tri^s -* prc^nptement » 
les enfans t]:ayail|ant a Tenvi les .an$ des autres « 
lorsqvi*il$ sont sai veiUes : il n^^n coftte pas meme 
|;>eaucoup^ puiaqu^il suffit de donner a chaque 
enfant six sous par jour fn la ;10^rr,iture• Ces 
caillou^ doivent 4tre mis.autpur de la pieee* pQpr 
Str^ enlev^s qu9nd on en aura le loisir^ §it iw 
places dans la. pour qui d^ns les chemias* 

DJtruire Us taupiniires. 

On se procurera, pour 60 centimes^ T^rt du 
Taupier(i), petite brochure oa Ton j||diquele 
moyen de prendre les taupes en vie. II serait trop 
long de rapporter cette methode, aussi sure gi^^in- 
teressante; cetarr, qui est connu aussi de quel- 
ques jardiniers, consiste principalement , i^. a 
observer la taupe aux heures qu'elle travallle » 

. (i) Cetl^e brochure se trouve chez Marchant , rud 
des Grands-Augustins , n^. 12, 
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faroirf m sokil lerant, a midietaasoir; l^'i 
£ure9 dans les chcmins souterreins qu*elle prati* 
que, d\ine taupini^re a Tatttre , des incisions qui » 
lui coopant le cfaemin , la r^uisent entre deax 
pointy des s6utefreiiis ; 3^. i mettxe, i ces diffd-* 
rentes Ottvefftores , un brtn it* padlle , an bout 
duquel on-fixe un petit morceau de papier, afin 
que^cette paille^ renver^ au moindre moiive- 
mentdelauupe, aveilisse de sa presence. Ues-' 
sentiel * c*est de te pas faire de bruit , parce que 
la taupe voir peu , mais en revanchi^ a Touie 
tr^4ine : uae fois que , par les moyens indiques » 
on a d^coavert oik elle est^ on la prend ais^ment 
dans ses souterreins, qui ne sont pas creuses de 
l^us de deux ou trois pooces; elies^enfonce quel- 
quefois davantage daiis sa taupiniere ; mais cela 
n*exc^de pas encore.un pied et demi, et on Ty 
fait sortir en j versant de Teau. 

Le terns de d^truire les taupes est immediate- 
ment api&s les graiids' froids » c*est4-dire , dans 
le courant dumois de Mars , qui est le terns ou 
elles cotamencent i travailler avec plu^ d'ardeur. 
Lorsque les taupiniiires sont seches , c'est quVlles 
sont abandonnees; alors, il suffitde les renverser 
avec la houe. LorsqVon enremarque, dans les 
bles, de toutes fraiches^ il fautd*abord, pourne 
pas giter le bl^, les renverser , et voir si Tani- 
mal d^courag^ n*iia pas porter ses trav^aux Jhors 
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de vos possessions; s*il recomnieiice a soulever 
la terre, il faut alors, de toute necdssite, faire 
la guerre a ranimal, autrement it ravagerait 
toute la piece, et ferait undommageplus consid^ 
table que les coupures qu'on pourrait y faire (i). 

Faire du bois dans Us arhrts. 

Avant que le bouton se developpe, il faut faite 
tirer le bois mort des arbres fruitiers , tels que pom- 
miersetpoiriers. Qu'on ne craignepas d'en couper 
tr6p , et de retrancher m^me les branches entieres 
qui pendent trop bas ou inccmimodent Tarbre : 
une trop grande quantity de bois T^puise et tire 
inutilement tout soli. sue. Si, pendant deux ou 
trois ann^es, son produit est moins considerable , 
on est aisement d^dommag^ , parce qu'il vit plus 
long-tems et rapporte ensuite plus souvent et avec 
plus d*abondance; mais cette operation. doit dtre 
faite par un habile puvrier, qui decharge les ar-» 
bres sans. les detruire , et les conserve sans trop 
les manager. Un seul motif peut determiner d 
differer ce travail, c'est lorsque les arbres sont 
tellement charges de boutons a fruits , que les 
tailler serait s'dter Tespoir d*une abondante re- 
colte. 

(i) II vient de paraitre une brochure* de M. Cadet 
de Vaux, sur les moeurs de la taupe et la mani^re de 
la d^traire. 

ao * 
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Roiier vt plus lotn , ^ans ton Coars d^AgrU 
ealmre* art. Fommitr: il desireraic qu*on taiUdt 
totts ks ans, les pomnitrs des champs comme 
ceux des jardWf «a sappnmaot les bouions qull 
«ppeUe bourse » qui n« doivent produire que les 
annees suivaiues, et en laissaiu seulementceux qui 
doivent rapporter du fruit des Tann^e niSme. U 
assure que cette experience lui a reussi. Pour 
inot I quoique je n^aie pas encore ose Teprouirer ^ 
tout me poite k er<»re qu*il peut avoir raison*^ 
hors la d^pense que cela entrainerait ; ne pen* 
sant pas, comme lui, qu^elle serait toujours payee 
par la recolte, parce que les arbres des champs 
•ont bien jJus exposes aux intemperies de Tair^ 
que ceux des jardins. 

On doit y i la meme ^poque , emonder les or- 
mes et les peupliers^ ce qu*en peut renouveller 
tOtts les cinq ans : des arbres ainsi entretenus s^ 
portent toujours mi^ux que ceux qu^on neglige , 
^ qu*on laisse pousser trop de bois. On n'oubliera 
pas non plus les haies d*epifie ou d'autres bois , 
qu'on doit ravatter tons les uois ans ; lorsqu*OQ 
difFere trop long-temsri le laire , elles se di^gar-^ 
nissent dans le pied , et deviennent si claires , 
qu elles forment une mauvaise cl6ture. Quand 
on baisse les haies, il faut laisser, de distance 
en djstanpe.f quetquc^s branches pUantes, qu'on 
courbe pour s*enti;elacer dans les autres .^t forrnqj? 
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4Bne e^p^ce de claie , ce qui rehd les hales plus 

solutes et plas iihp^nettables. 

■ # 

Bois de charronnage. 

/ II ne hut pas difl^erer da vantage a faire abattre 
et fa^onnir les arbres <kstifl»es au cbarronna^e ; 
lorsqu'ib som abaftus trop tard, et que la.s^re 
estdeja mont^e, ils devitonent tvoptendres; et 
81 on attend les dhateufs pdur les travaiUer^ tk 
sent trop sees et setravaillefytmal. Uii ^ukivatetir 
prudent a toujours une quantkif sufEsance d^ c^s 
arbre^y prdpards long-terns d*ayance^ poi!ir »'en 
servir dans le besoin ; ih font alort kifinifnem 
plus de: service. 

Cidre.. 

Si Ton vein avoir du cidre agr^able et piitifiasit^ 
il ne faut pas passer le nuns de Mars sansle metti:e 
enbottteille; il faut en mime terns remplii ses 
tonneaux , le cidre fxayant beaacoup dans tes 
premiers mois ; ceux qui sant vides doivent Stre 
nettoye's et serr^s dans un endroit sec, ou ik ne 
pourrissent pas » et oil ils ne soient pas ttorf plus 
expos^ a la chaleur. Les tonneaux preiinenttot^ 
jours un mauvais godr, quand on y laisse sojour- 
ner la lie » qu^il faut en retirer le plutdt possible : 
on peut la dOposer ensuite da^s un tonneaii des^ 
tinO i les recevbif toutes,, et ou^ en s*epuratft 
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pea i pea, au boatdeqaelqaestnou^ elles pro^ 
curent encore debon cidre, qa*on tire tatit qu*il 
vient clair, et do«t on jette alors le r^sidu. 

Bestiaux. 

II jaut commenter aa premier Marl i mod^rer 
un peu sa rigidite pour les bestiaax , qai depuis 
le premier Novembre sont i la paille/et leur 
distribuer alors un peu de foin , sur-tout aux va- 
ches f car elles en ont encore plus besoin que les 
moutons. Ceux-ci, a moins qu*Il n^ pleuve ou 
qu'ilnegele^ trouvent toujours de quoi p^turer 
.dans les champs , dont Therbe la plus courte leur 
suffit; au lieu que les vaches ne . vont plus aux 
pres, qu'on leur interdit pour laisser pousser 
llierbe. U faut done les en dedommager, en leur 
fdonnant au moins une demi*botte par jour. Si 
vos greniers vous le permettent , donnez-en aussl 
a vos mqutons, a la quantity d^une botte'^'par 
jour pour dix bStes. . 

Volailles. 

* 

Le mois de Mars ne se passe pas ordinakement 
^ sans que les oiesdemandent a couver. Comme 
elles veulent toujours couver ou • elles ont.pondu, 
qu*on les accoutume^ autant que faire se^p^ut i a 
aller pondre dans des endroits a Fecart , pu eUes ne 
soiem pas troubles par d^utres animaux; on aura 
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90111 9 ponr cet e&t, de garder les visiles fe- 
xnelles qui pondent, tous \es ans^, i uti endroit 
accoututne ^ et par consequent y content aussi ; 
ellesonty en outre, beaucoup plus soin de leurs 
ceufs que les jeunes , qui les.cassent souvent. 
Qu'on ne mette janiais deux oies i couver ensem- 
ble « c*est une querelle et un combat continuels; 
ces aaimaux quittent leurs ceufs pour se becque- 
ter, changent d*Geu£s ^isemble| et on a quel- 
quefois'vu donner douze oeu6 a chaque femetle, 
ettrouver, deux jours apres^ vingt oeufi sous 
Tune et quatre sous Tautre. Pour evitet cet. ac- 
cident , il faut les mettre s^parement ^ mais ton- 
jours dans des endroits bien fenn& , et ou les ani- 
maux destnictqurs ne peuvent p^n^trer. . 

Les autres volaiHes pondent en Mais, mats ne , 
demandent gu^te a couver, except^ les poules^ 
encore cela arrive rarement dans les grandes cours^ 
ou elles nVnt pas une nourriture tres-abondante , 
et sont plus exposees aux injures de Pair. Si on 
veut done avpir des pouletsde bonne heme, on 
ne trouvera guere de couveuses que chez de 
pauvres gens , qui, n'ayant qu^imepoute ou deux, 
les nourrissent bien, etlesjaissent au coinde leur 
feu. Cela est facile k trouver, en rendaiit, au pro- 
prietaire , deux, ponkts avec la merp » si la cou- 
yie r^sk» . 
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Nata recens ac mollis adhuc et roborifi expers 
Audet humo vix stare s^ges. . 

Prced. rustic. , lib. 8. 

E» -'! •'? -r- .'• ^ • .? .' . ... 

N F I N ) la mature a quitte son cbuil et leprend 

peu d p?u ses. omemervsj les arbres se couvreqt 

de feuill^s» et ]e seigle en epi annonce dej«i la 

moisson; les zephirs ont rendu a la terre sa fer- 

tilite; et a peine Avril a-t*il ensemence nos cam- 

jpagnesy qu*elles se parent d'une verdure nou- 

velle. Bientot il rivalise avec Octobre meme , et 

.ses enfans^ quoique nes six mois plus tard, de- 

vaiicent souvent leurs ajn^s^ ou du mpins les sui- 

vent de pres. Les jouissancjes du cuTtivateur vont 

done se sucoeder sans interruption ; et si $es tra- 

vau9 s^ niiultipUent,. il voi( aussi^ cjiaqu^ jour^ 

accroiffe ses.. i^iches^s • Qu'il^s^ hite x(e cpurir 

^uxxbampSii assigiier a[ cheque especjp de grain 

la jglac^ qu'il doit occfviper.. 

. Distribution Jes trains. 

:^ ll«(st imporcam dd tie cai&et a laiecre qu^une 
semence. qui lui convienne; Tavoine et Forge . 
peuvent etre mises tous les uois ans dans le meme 
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lendroh , mals ils ^puisent plus on moins la terre; 
par 6€in«ik|ueftt il est boii de lui donner quelque- 
fois des plantes qui lut coftttift moiixs de substan- 
ces. Pour la vesce et les pois, ils veulent absolameitt 
changer de place , et ne revenir dansle mdme lieu 
4]Q'att phit6t tous les six ans; et voilii pourquoi 
f ai conseiUe , dans moti introdactioii , de tenir 
'un r^ittre exaa des difBrentes productions de 

chaque ann^e» 

Avoine^ 

L'avoine est le premier graiin qu*on doit seiner; 
Olivier conseille de ne pas la semer tatd , si on 
ne veut pas qu'elle soit blanche et legere (i). Ce 
que je puis Assurer , c'est que faitoujours reussi 
a la seirief de borifte heure, et que fai toujoors 
surpasse ilies voisins par la quantity et la qualitd 
du grain. Maittteri^nt , voici la maniere de la cul- 
tiver: lorsque toutes les terres qu*on y destine 
sontlabourees , hefs^^s et bieft resSuyees , il faut 
coimheneer par celles qui sont plant^es d'arbres , 
parce que l*avoine etant plus long-terns a y rhiirir, 
il faut qu'elle soit semee avaAt celle qui se trouve 
en plein soleil ; ces terres sohf excellentes podr 

—^ \ •• . ^ ' ;, 

(i) 11 ajoute , et en nouvelle lune ; mais comma , 
pout me serrir de son expression, "je ne sui's pas lu-' 
nier^ je laisse k d'autres k decider si la lune influe sur 
les sememes. 
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Favoiiie » qui. se plait toujburs i ro0ibre.» .et j 
r^ussit mieux qii'ailleurs, sur-tout dans jes ati- 
n^^ teches ; mais.aussi elle y est presque toujours^ 
.jnoins gretme. Qu*on ne seme done pas toute 
Favoine sous de^^ arises, si on veut avoir beau- 
coup de grains. Apres^cette. esp^ce de terre , on 
aemera les terreiris cailiouteux , a moins. quails ne 
SDiem imbibes cfeau; car alprs il fauyictef&dre 
quails soient entierement sees : on les seme plutdt, 
quand ils sont en bon^tat/parce qu^il estne- 
cessaire que Tavoine y M>it forte avant les grandes 
cbaleurs, de peurde s^her et de deperir. Oct 
semera ensuite les autres terres , en commen9ant 
par celles qui soat labour^es les premieres » afin 
de ne pas les laisser trop s^cher : huit jours apres 
le premier labour » nul inconvenient de semer 
la terre , paice que Tavoine n*est pas comme le 
ble^ qui veut une terre dure et rassise; elle e«ige, 
au contraire, une terre l^gere et extr^mement 
meuble. Que le cultivateurnes'alarmedonfipas 
si le mauvais terns Ta empSche de labourer ses 
mars avant Thiver : des terres labourees a la fin 
de Fevrier ou au commencement de Mars , rap- 
portem souvent ausa bien que celles labourees 
deux mois avant. 
Le binot (i) est la meilleure m^ode pour 

(i) On a vu 9 en Octobre , la d6finition du binot 
et sa diflf^rence avec la semence k la lierse. 



'Tecoaviir Tavpine : ce binot.^era pVas on. mdins 
profond, suivant la qualite.de la'terreetPetat 
oil eile ietreuye.. Ordiiiairement Pavoine ne veut 
pas etre enterr^e bienavant; cependant il faut 
que le labour soit un pisu plus profbnd , si la terre 
abonde en herbe : la meme precaution devient 
encore indispensable >' quand le terns est dispose 
ii la secheresse, afiii que Vavoine garde plus 
long-terns, son humidit^* Pour rem^dier a Tabon- 
dance de Therbe , il faut binoter la terre par un 
beau terns , et, quelques jours avant^ la herser et 
la ploutrer a plusieurs reprises ;' il faut cependant 
prendre garde de detruire entierement toutes les 
mottes , lo. parce que la terre serait alors plus 
sujttte a se battre , et que Pavoine, se trouverait 
trop serr^e; i^. .parce qu'il faut laisser un pea 
de mottes pour ploutrer les avoines lorsqu'il en 
sera terns. 

Semence de hi:^ailles. 

Apres les avoines , il faut s*occ'uper de setiier 
les bizailles. Ce. grain demande urie terre encore 
xnieux'preparee que Pavoine^ sur-tout p6int,d%er- 
bes ; car Pavoine domine beaucoup plus aisenotent 
Pherbe que la bizaflle, qui. en est ^elquefeis 
etoufFee. II ne: faut done pas la semer dans les 
d^frichemeris; il faut^*^ au contraire, choisir' les 
terres qui ont:le'moins,d*herbe,et detruire celle 
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qui pent encore y tester, Quelqu^ personnee 
dODneot i la bizaiUe un labour ender; ttion avis 
est qQ*on tie hsse simplemeht que la binocer « 
qaand la terre est en bon etat; apres quoi on 
iiersera trots ou quatre fbis, s^il'le faut^ puis on 
pbutiera pour maintenir rhumidite«UexpirieRce 
ayam prouv^ que les biaailfes semees a la herse 
missisaent sou vent le mteax » cela ifeoi^suffiie 
pottf engager a les^ binoter leg^remem. 

Lentillcs. 

Oh sime quelquefi^^ aussi des lentilles eti 
Avnl y mats elles ne r^ussissent pas si bien qu*a^ 
vant rhiver » sur-tout lorsquVn les mdle avec on 
peu de seigle , qui les defend de la gelee et leis 
conserve rhumidit^ n^cessaire. ^ 

Ne pas miltr les grains. 

Cest une detestable m^thode que d*allier deux 
grains dont Tun est mC^r plutdt que Tautre , ce 
qui feit que Ton he peut presque jamais r^tissir 
i avoir de bonnes nourritures. Semez, parexem- 
ple, de la bizaille avec de la vesce^ la bisaille 
sera mftre que b vesce sera encore toute verte : 
SI voas difFdrez i couper, la bizaille se gltera^ 
et si voUs' coupez , vous risquez de perdre tout le 
grain, parce que h vesc6; itBm tris- verte , exi- 
gera beaucoup de terns pour murir. Sll survient 



^lors de la pltne» rhumidite reste.dans la vesce^ 
qui 9 parelle^)n^e,.est ues-spongieu^e , gite I« 
bizaille, et pouirrit entierement un. grain q]4au* 
rait pu etre reooU^ bon ^ s*il avait ece d*une seule 
e$pece. 

.Melange: 

II ftec excepter cependant an f<»]rrage excels 
lent , compofl^ de plasieurs sortes d^ gra«)9 ^ 
nomme dans notre pays mdlange^ dans d'autre9* 
dragit; on le compose de moitie v^sce d*^te(i)» 
un quart debizaiile^ ua huitieme d*avoine ecau« 
lant d*orge; ce fourrage, iLest vrai* demande un 
peu plus dft terns pour >a, maturity ; aussi j^ coi> 
seille de ne pas att^ndse le dernier degre d6 per* 
fection 9 et de le r^server po«r nourrir les che* 
vaux pendant les semences , ce qui TempS^hera 
de se giiter, et fournira en mSme terns une nourri*^ 
ture succulente; au surplus le meilleur usage quVui 
puisse faire de ce fourrage , c^est de le couper en 
vert pour les yaches ^ et alors on le seme, a {^u« 



(i) C'est una esp^ce particuli^re , qu'on ne sfeme 
qu'eh ^t6 , qui vient souvent fort abondante y mais 
aussi miirit fort tard , et dans une saison peu favora- , 
ble. SUe est nuisible aux chevaux , dont elle fait 
tomber le pgil ^ ^t ne pOut ^aervir qu'ftux ya(ib«» e( 
^ux mputqn^. , 
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Mttfs reprises , depuis la fin de Mars jusqu'a la 

siii*Mai 9 afifi que ies coupes puis^ent se succ^er. 

Semence cTorgf^ 

. Uo^eest le grain qui rapporte le plus deprofit, 
parce qu*il demande moiti^ moins de semence 
que le \A6; il ne reussit mSme pas lorsqu*on le 
^me en une qaanme plus considerable , patce 
que Ies plantes s'etoufFent Ies unes Ies autres et 
ne peuvent' s^etendre ; tandis que lorsqu'il est 
dair, il talle d*ane maniere surprenante. J'aise* 
mif dans un demi-arpent, quatorze liyres d'orge, 
c*e^-i- dire, environ un boisseau de Paris, et 
n^annioins j'ai recolte 75 bottes d'orge, qui m^ont 
prodAit 40 boisseaux, ce qui faic 40 pour. un. 
Existe-t-il un grain plu^ productif? L'orge^dira- 
t-on, suce et maigrit la terre, parce qu^elle va 
chercher sa nourriture plus avant que ies autres 
cereales : cela est vrai ; mais que s*ensuit-il , sinon 
qu'elleexige plusieiirs precautions indispensables? 
II faut.choisir un endroit cpnyenable a ce grain; 
le cultiver avec soin; enfin, remedier a Tepuis^ 
ment du soL 

i*^. Choisir un endroit convenable. 

On la plaoera done « ou dans des terres qui aient 
un peu de fond , 6u dans des xerres legeres , mais 
chaudes} un terrein trop fort ne lui conyient pasy 
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mal^aassi^a sol oxx la terre a pea xle profondear 
ne iui est pa^s propre, parce qu'elleen 4put8erait 
bient6t toute la substance nutritive. D'apres cela, 
on ne doit pas la semer dans des terres fioides 
et plates, qui» avec peu de fond^ sont souvent 
humides: elle r^ussit infiniment mieux dans les 
raUees, dans lesendroits bas, ou la terre a assez . 
de profendeux pour nourrir/cette plante ; mais les 
terreins qui Iui sont le plus iavorables sont les 
terres Idg^es et chaudes tout i la fois,- et par 
consequent celles qui tsont un peu sablonneuses. 
Elle ne vient pas toujoujrs tres-abondante » et en 
cela elle a le m6me sort que tous les grains, qui 
profitent peu dans nn sol d^nu^ dliumus ; mais 
au moins elle ne Tepuise pas , a cause de la grande 
chaleur qu'il renferme ordinairement. 

a^. La cultiver avec soin, - 

Uorge, plongeant ses racines de cinq isix 
pouces au moins dans la terre , exige beaucoup 
de culture et de profbnds labours; il fautdonc 
Iui donner dTabord un bon labour avant Thiver , 
dans les terres franches , et au commencement de 
Fevrter, dans les terres argileuses 'ou caillouteu« 
ses, et ensuite Iui en doriner un second au com- 
mencement d'Avril. Cest i la fin de ce mois ^ 
au plus urd, que ce grain doit toe seme» et 
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on paie chirement le retard qu*on met i \» oon* 

6er i' la terre« suivam ce vi^ux j^Qv^rb^ : 

*A la Saint-George , 
Laisse ton ayoine , seme ton orge (x). 

Avant de semer^ il faut bien herser la terre ; 
et si elte se trouve durcie pac les pluies ou leg 
gelee$9 la herser avecla herse de fer : si^ apres 
cette operation 9 elle est encor^e couverte de* 
mottes , on la ploutrera et on la hersera ensuite 
pour la lendre bien meuble. On peut alors semer 
le grain 9 pa{ beau terns, i ]z qu9;itite de 40 ou 
50 li vres par arpem; puis binoter la tfsr^e , qu*on 
bersera bien et qu^on ploutrera » si elU e&t assez se- 
che pour cela. S*apper9pi^on que la terre ne se 
r^duit pas bien )en mottes au premier plou^age , 
qu'on la herse legerement , et qu'on la ploutre 
ensuite , en chargeant suSisamment la herse. Un 
auteur celebre conseille, Iprsqu'il se trouve trop 
de mottes dans un champ ^u moment de la se- 
mance » de faire casser les mottes par des femmes 
arm^s de maillets ; mais quelle d^pense cela 
n'entiaine-t-il pas? U est bien plus sage de pre- 
yenir cet accident, en hersant a propos la terre , 
ft en n^y laissant pas de trop grosses mottes lors« > 

(i) Li6be»|i , pajg^ 5^0. 
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qa'on etsint la s^cheresse^ La herse, pfomen^e 
a propps dans un chatop^ eviie beztucoup de 
.peines et de terns i Tagroinmie ; 11 est de son 
imeret d'exaimnet sCHvem ses terres, et d^ ne 
pas imiter ceax qai croient avoi^ tout fait lots-^ 
qtt'ils ont envoy^ la charrue retaatner la terre^ 
sails s^enlbarra&er des sdins qu^elle exige apres le 
labout. 

3^. Remedier i repuisemenf du sol. 

La meilleare manidre , seloti moif est de se- 
iner avec Torge du trefle, qoi fa&aichit la terre 
et lui rend Thumus que Torgelui avak 6nlav6 ^ 
ou au moinirf avait considdrablement alt^re. Le 
trifle ne se seme qu'apt^s qu'on a herse etploutr^ 
Torge; on conceit que la terre ainsi preparee est 
favorable au trefle ^ qu^on herse ensuite et qu*on 
ploutre; presque jamais ilne manque dans Torge » 
qui lui sert de protecteur centre la grande chaleur. 
Rien done de plus arantageux que de^oindre ces 
deux plantes ensemble » puisque si Tune protege 
et favorise la v^g^tation de Fautre ; rautre> h son 
tour y repare le dess^chetnent du sol par le ter- 
reau qu^eHe foripe sur la terre. Un autre moyen » 
mais moins efiicace, pour reparer la terre ^ c'est 
de labourer aussit-tdt la recolte 9 parce que, comme 
Forge s'ecosse ais^ment^ il tombe toujoors , en la 
r^qltanti quelque^ grains qui germent sur la. 

ai 
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terre» et aagmentent encore son ^puisemdrit. Ce 
hbour doit £tre suivi d*an bon amendement ^ 
qu*on aura soin de renfouir avant Thiver, afin 
que les pluies consomment le fanuer^ et que %e^ 
sels p^n&trent la terre. 

Tels sont les moyens que j'indique pour cnl* 
diver Torge sans dpuiser la terre. Les sdins et les 
engrais qu*elle exige indiquent assez qii'elle ne 
peut 6tre beaucoup muldpli^ , et je pense qu*a 
moins qu^on ne possede des terres ou elle vient 
en abondance sans danger , on doit en semer beau« 
coup moins que d*avoine» et seulemem dans la 
proportion du quart. 

Ploutrer les yesces. 

Apres une petite pluie, il ne faut pa$ oubller, 
dans le courant du mois, de ptoiitrer les vesces^ 
afin de les rechausser et d'y conserver rhumi« 
dit^; on aura soin cependant de ne pas ploutter 
quand la terre est trop moUe » de peur d*arra« 
cher la plante. 

Cendres. . 

On profitera aussi des pluies d'Avril pour se- 
mer descendres de tourbe sur les trefles, luzernes^ 
sainfoins et vesces j on ne les mettra qti'apres la 
pluie 9 afin qu'elles pdnetrent dans la terre et ne 
la brCdent pas; il faut choisir aussi un terns calme^ 
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afih quele vdnt n*emparte pas 1^ cendtes hors 
desterres, ou nc leis seme pas inegal^ient; On 
observe^a^ en mime terns ^ de ne pas les semer 
lorsqu'ii pleut , parce qu^au lieu d*entrer dans la 
terre , elles ne font que de la boue en s'imbibant 
dans Teau ; le mbux serait peut-6tre de les sether 
quand le terns est calmfe^ et queneanmoins on a 
des indices certains delapluie ^ qui vient ensuite * 
a propos pour les faire entrei: dans la terre* 

Pour les bizailles , elles ne doivent Stre. cen- * 
drees que lorsqu'elles sent unpeu grandest par 
consequents tout au plut6t i la fin d*AvriU pour 
les pr^mi^res semees-. Les vfesces et les bizailles 
doivent avoir des cendres bien moins fortes que 
les luzernes ^ samfbins et treses i qui » ayant plus 
d'humidit^y craignent mpins. la chal6ur.des cen^ 
dresi 

On he pent se procurer paf-tbut des eendlre^ 
de tourbe , qui ne vient* que dans certains en- 
droits; mais il est rare.qu'on ne puisse em« 
ployer sans grands frais le pUtre : cet engrais est 
sur-tout excellent pour les terres froides ^ les lu4- . 
zernes et sainfoins qui dep^rissent ; rn^iis il fant 
le semer par terns sec » et en petite qu^ntit^. Je 
ne m^etendrai pas ici, sur ses proprieties f et sur 
Tavantage que ragriculture peut en tirei;; des ex*" 
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p^ricfices T&%itic9 (i) proavent assez son atUitiS ; 
et tout ce qui me surpmod, c*e«< que son usage 
loit encoie si peu repandu. ^ 

B<stiauxm 

On continue de nouitir et eotretenix les bes* 
tiaux de la mime manieve qu^en Mars, j& Tex- 
ception des moutons » qu^il faut nourrir plus fort 
dans la derniire quinzsune d^AvriU a£n qu*ils 
poussent plus d^ suin, etque leurs toi^sons soient 
par consequent plus louxdes* 

VolaiUcs. 

Les dindes sont , apres lesoies, cellesquide- 
mandent le plutdt a couver; qu*on leur donne 
des ceufs de poule , si elles demandent , dans les 
premiers jours d^Avril , parce qu'il serait trop tdt 
pour leur faire couver des^ dindons , qui pour- 
raient souf&ir des petites gelees de Mai. On pent 
mettre }usqu*a 24 ceufe* de poule sous une dinde, 
mais il vaut mieux n'eo mettre que iSou 20, pour 
quails r^ussissent mieux. Ces animaux soni tres- 
bons pour couver , et ne se derangent pas de leur 
nidy ail point qu'on est quelquefbisoblig^ deles 

(1) Voyez, Feuilkdu CulHvateur^ n*. 17^ torn. 4, 
et n^ 3, tome 9> lies ezplftrieiices afitisfaidante»sur 
le platie. 
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en cbasiet pour Us faire hoire etmanget* So^- 
vent les dindes font deux qouv&s de suite,» mais 
cela les maigrit et les fatigue beaucoup. On peut 
donner aussi aux dindes des cenfs de canard , dans 
la meme quantity qqe ceux de poule : car il ar- 
rive soiivent que les cane$ couventmal, etpres- 
que toujours elles se d^rangent pour aller a I'eau ; 
ce qui fait manquer la couvee* Les qeufs de ca- 
. nard sont aussi tres-bien soils une poule; quand 
ils sont eclos , on les donne a conduire a une 
cane qui a des petits du meme sige , ou bien on 
les laisse a la poule » qui en a le plus grand soin 
et les aimecomme les siens. L*on voit avec plaisir 
sa tendresse et son inquietude lorsqu'ils vont k 
Teau : elle les suit sur le bord ^ elle les appelle k 
grands cris, elle entre quelquefois mSme un peu 
dans Teau pour les faire revenir; enfin, lorsqu*ils 
en sont sortis , elle les rassemble sous elle et se* 
che leurs plumes. 

Couvies des dindons. • « 

Vers la fin d'Avril ^ on peut faire couver d^ 
oeuls de dindon ; on peut en mettre jusqu'a douze 
sous la mSme dinde. II faut en faire couver plu- 
sieurs a lafois^ parce que les dindons demandant 
des soins particuliers et une nourriture s^par^e, 
on en ^leve aussi aisement 50 que ao : on choi- 
sira les meilleures couveuses ; et quand les petits 
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. teront ^clost si les ceuis ne reassissent pas tom% 
on reunira plusieurs families sous une meme 
jnere, en choisissant la plus doyce, et celje do^it 
• pn connait deja les talens pour Teducation ; on 
pratiquera la meme chose ppur les canards. Mais, 
ce que je ne sauraist trop r^peter, qu*on n^oublie 
pas de boucher exactement les habitations des 
couveuses , pour les derober a la dent meurtriete 
4^1a fpui^e oil de la belette^ 

Toutets^ 

Apr^s les oies , les poulets sont les animaux les 
plus aises a elever, mais plus coi^teux que- les 
pies, qui ne vivent que d'herbe. On doit donner 
4e Forg^ ^^^ poules couveuses, qui ne peuvent 
gortir pour chercher leur vie. Quant a la quantite 
d'oEu&, quW ne leur en mette pas plus de 12 
pu 14; un plus grand nombre les gdnerait trop, 
^^ pt l^s emp6cherait de le^s ^chauffer igalement: 
Lojsque les poulets sont dclps, on les nourrit avec 
du pain emiett^ , qu*on leur donne plusieurs fois 
Jie JQur.. On peiit ^ comme po\ir les dindons., rdunir 
plusieurs couv4es ensemble, pouryu qu'il ne se 
^rppve.pas plus d« 18 poulets sous une m6mp 
4tii&ie, qui ne saurait en rassemblQc aneplu^ 
gr^nd^ quantite sous s^s ailes^ 
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Soins matemels du chapon. 

Quelques autears pr^tendent que lorsqne les 
oeufs sont eclos , il faut reriv^yer la poule et don- 
fier les paulets a un chapon qui ies conduit; par 
cemojen^ le chapofi se rend utile » et la poule 
recommence i pondre on i couver. lA maniere 
de decider les chaponsadevenirainsi meres ^cfest 
de leur arracher les plumes sous le ventre , et de 
. le leur frotter ensuite avec des orties; la deman* 
geaison qu'ils ressentent les oblige » dit-on » a ras- 
sembUr les petits pouletssous leui^ ailes« Mais ce 
sont la des inventions que la nature rejette, et 
qui 9 par consequent x ^^ peuvegt reussir que tres« 
rarement^ 



N. B. Je n'ai pas parl6 du Jardin potager, ni des 
AbeUIes, parce que ces objets n'entraient pasdana 
men plan, et parce c[u'il y a , aurces snjete,, plusieura 
ouvrages qui laissent peu k desirer. On peut, poyr le^ 
mouches imiel, consutter avecbeaucoup d*ia vantage^ 
rinstructiond&M. Sen»n; euvrage tr^« estimable:^ 
^i se trouve cbea le&^diteitTS de ceki-cL 
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jyi o N annuaire finit avec Avril et h semence 
des inars, paisqu*il a commence par decrire en 
Mai la colture des jachires. Le lectear a vu , en 
Jutn , la recolte des foartages; en Juillet, !a con- 
tinaation des labours, et les soins quails exigent; 
~Aoi!it et Septembre lui ont appris la maniere de 
recolter avec succes les grains de chaque esp^ce; 
nous avons sem^ avec lui en Octobre et pknte en 
Novembre; D^cembre et Janvier, ^n Tinvitant 
a la joie » ne lui ont impose d*antre soin que celui 
d^economiser pendant Thiver; les travaux pr^a* 
ratoires de F^vrier et Mars Font arrache au plai- 
sir de la ville , et il a re§u en mSme tems les ins- 
tructions necessaires pour ses troupeaux : chaque 
mois lui a donn^aussi son avis pour la nourriture 
fit hs soins qu*iU exigent suivant lea saison$« 

Je crois done avqir rempU mon bat, qui etait 
de mener le cuUivateur pas a pas, de labourer # 
de semer et de recolter avec lui. II ne me reste 
plus que de lui recommander, avec Olivier de 
Serres, d'implorer I'aidedu Tout-Puissant, etde 
respecter le jour^qu*il s*est consacre en creant 
Tunivers. 
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Au maitre dea saisons adresse done des weax (i). 

Fence serventur, nous dit encore un payen (2). 
Je ne lui dirai pas comme les anciens : 

Lis aux Toutes des cieux (3). 

Jusqa^a present, je regarde cette lecture comme 
peu praticable au commun des hommes ; et je 
laisse, au disciple deToaldo, le som devoir^ 
dans les slgles de la lune » les variations du terns. 

Puisse mon ouvrage encourager ceux qui com- 
mencent, etleur apprendre, sanspeines, ceque 
jen'ai pu savoir qu^apres uii travail opini^tre.et 
des recherches considerables! Mais il est terns de 
terminer une carriere deja trop longue pour mes 
forces. 

Sed nos immensum spatiis confecimus sequor^ 
Et jam tempus equum fumantia solvere coUa (4). 

TIN. 



(i) Traduct. des 66org. par Lelille, 1. 1. 

(2) Caton. 

(3) Traduction des G^orgiques, par DeliUe, livre 
premier. 

(4) Virg. Georg, lib. 2* 
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jivis aux Cultivateurs, 

Les personnes qui , dans cet ouvrage j troaveront des plants 
ta graines qn'ils Toudront cultivet et midtiplieir , pourront en 
llure la demande aux frbres Tollakd, marcliandsigrhimersfleui 
listen et p^pinienstes ^ rue de la Mokaaie y nP, ^ , k Pa^is* 
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Du CATALOGUEdesLivres broches 

Qvi »e trouvent chei S A M SO N , Librain h Parish 
quai des AugustinSy n?. 6g, prhs Ic Pont-Neuf. 
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Nota. On trourera Ics »€mcs LiTrcs relics* 
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a J vol.in-8. fig. M fr» 

Lc roSmc , i Tusage de la Jcunessc. 
10 vol. pet. »n-ia. 12 fr. ■ 

Cours complet d* Agriculture thcoii- 
que cc pratique , 6ccnoraique » dc 
Medccine rurale ct v^tcrinaire , 
suivi d'unc Methode pour ctudiet 
r Agriculture par principcs ^ par 
TAbbe Roxicr. 10 v. m-4. fig. 90 fr. 

Cours dc Litteraturc ( petit ") a Tu- 
sagc dc la Jeunessc * sur Tart dc 
bicn lire , sur chaquc genre de 
style , par le Tcxier. iw-8. 3 f. 60 c. 

Cours de Morale rcligicusc , pat 
Nccker. ? vol.i«-8. 9 fr. 

I/otii, Get ouvragc est repute le 
chef-d'oeuvre de I'Auteur. 

Comte dc Valmont ( lc ) ou let Hga- 
reraens dc la Raison , suivi dc la 
Th^oriedu Bonhcur, par P. L.Ge- 
rard, 6 vol. m-12.fi?. i8'>r, ij fr. 

Compare Mathieu (lc) ,ou Ics Bigar- 
lures de TEsprit humain. 4 vol. 
it- 18. fig. 4fr- 

Dambourney* Rccueil de Proce'des 

sur les Tcintures solides qae nos 

vegetaux indigenes communiquenc 

aux Laines et aux Lainages. in-81 

I ft> 60 c. 
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OictSonnaire de TAcM^nue Fran- 

foisc^ derni^re edition. 2 vali/z-4. 

JO fr, 

Dictionnaire latin et fran^ais , par 
Boudoc. iri'S. reli^ en parch. 6 fr. 

Dictionnaire fian^ais et latin , par 
Lallemand, f//-8.rel. en paieh. 6 Fr. 

Dictionnaire de l^icheiet, augm^nce 
par Gatcl. nouv. ed. 2 v. in-S, 14 fr. 

Dictionnaire de poche de la Langue 
fran^aise , par Catineau. in-i 1. 6 fr. 

Dictionnaire italicn et ftan^ais , par 
Martinelli. % r, iVi-8. oblong. 6 fr. 

Dictionnaire de poche , fian^als et 
alleroand , ct aliemand - fran^ais. 
iTol. m-i2. 6 fu 

Dictionnaire de poche , anglais et 
fran^ais , par Ih. Nugent. 2 vol. 
oblong. 5 ft. 

Dictionnaire anglali et fran^ais , &an- 
^ai* et anglais , pat Boyer. nouv. 
edit, plus compleitc que le$ pr«- 
ccdcntcs. 2 V. grand wS. br. 1 5 fr. 

Dictionnaire c&pagnol et fran^ais, par 
Gatel. in-i, oblong, a vol. 6 fr. 

Dictionnaire espagnol tt fianjais . par 
S^journant, j vol. /Vj-4. \i fr. 

Dictionnaire espagnol et franca is > 
par Sobrino. j vol. in-4. 18 fr. 

Dictionnaire dcs Homonymes fran- 
^ais > par Philipon de la Magde- 
laine. i/2-8. 4 fr. jo c. 

Dictionnaire grammatical de la lan- 
gue fran^aise. 2 v. /n-8. 10 fr* 

Dictionnaire de Physique , par Brisi. 
son, derniire edition. 4 vol. 1//-8. 
atla« in'4. 30 fr. 

Dictionnaire dts Artistes, ou Notice 
historique et raisonn^e dts Archi- 
tectes, Peintres , Craveurs, Sculp- 
teurs » Hoilogers, M^caniciens, 
etc. par I'Abbe' de Fontenai. 2 
vol. ui-%. 10 fr. 

Dictionnaire d^Education poetique, 
par Lactoix. 2 vol. in- 8. xo fr. 

lliccionnaire philosophiquc , par Vol- 



tiire. neuv.id. 8v«]. m-ii. tiki 

Dictionnaire diamatique Aa Th^i^ 
tics , les Bugles du genie dram^- 
tiquc , etc. pai Cbampfoit. i vol. 
/ti-8. I J fr. 

Dictionnaire universel des Synony- 
mcs de la Langue fran^aise. i volw 
i>2-ia. 7" fr. 50 c« 

Dictionnaire comique , satyriqucy 
libre ct proverbial, par le Roux. 
2 vol. in-%, 9 fr, 

Dictionnaire de Botanique, Pharm»- 
ceutiqiic, avcc les pieparations 
de pharmacies internes et exttr- 
nes , its plus usitees en Medecine 
et en Chirurgie. i vol. i«-8. fig. 5 fir, 

Dictionnaire de Musique , par J. J. 
Rousseau, i vol. i/^4. fig. 10 fr. 

Dictionnaire des Commen^ans, fxan>- 
^ais et htin* x vol. iti'S, rcl. en 
parcheniin. 5 fr. 

Dictionnaire de Sante , dans lequel 
on peut piendre une connoissance 
de tcutes les maladiet , etc. 2 vol. 
m-8. 7 fr. JO c. 

De rHomme et dc la Femme , con- 
sideies physiquemcnt dians Tetat 
da mariage, par Lignac. $ vol. 
i/i-ia. figures. 6 fr. 

Element d'Algcbre , trad, de TalH- 
mand , avec dcs not^s et aditions , 
par Lagrange. 2 gros voI.//^-8. lofr. 

Elcmens de Myrhologie , par Ea« Se- 
ville. I vol. in- 12. fig. 3 fr. 

£lemcns de Cavaltrie , par la Gueii* 
ni^re. 1 vol. pet. /n- 1 a. fig. j it. 

Elegies de Tibule, avec des notes 
mythoiogiquesd^hi^itoite et de phi- 
losophie* suivies des Baisers de 
Jcao second 9 par Mirabcau. 3 vol< 
in- 8. fig. ijfr. 50 c. 

Siemens dc Physique , par Brisson; 

. 4 vol. in-8. fig. 16 fr. 50 c. 

Emille , ou de r£ducation , par J.J. 
Rousseau. Paris. 4 vol. irt^i 2. fign- 

Aa 
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Entfclop^i^ie ^e/a If uneste , ptr M. 
Tardicu. i rol. iVi-i»,fig. j fr. 

CEnologie , Discours lur la mctlleure 
mithode de faire lei Vins , de 
cuJciver la vigne » d'apres MaupiD. 
Tol. hifi%, 2 fr. 50 c. 

Eiftif d' Education Cnour.)} ou Cboiz 
des plas beaux traiti de PHittoizc 
ancienne et moderne , entrcmel^s 
de Fablcf , etc. , par Fi<^ville. ) ▼' 
v».ii. 6 fr. 

Bsuis philosophiques sut TEncende- 

nciit hunuin , par Locke, trad. 

de Panglais pacCoste. 4 rol. m-ii. 

10 fr. 

Fables de U Fontaine, 1 ?ol. ii-zi. 
lig- ' 1% fit 

— Lei mlmts , s vol. m-n, 3 fr. 

— Lcs lulmes , 1 vol. m-i8. 1 ft. 
C^raphie ^l^mentaire, par Ro- 
bert. in-12. avcc del cartes y rel. 
en parchemin. afr. 

Geographic de Crozac, avcc descar- 
, tcs. m-is. 2 fr. ;o c. 

Guide da Mare'chal, ou connoissancc 

cxacte du cbeval, par la Vos/c, 

I vol. »n.|. €5. 6 fr. 

Guide du Fetmier , par Archur 

Young. 2 vol. m-r2. fig. y fr. 

Grtmniaire f tan^aise , par Rcstauc. 

w-12. 2 fr. 50 c. 

Grammaire de Condillac. 1 volumes 
, iR-i8« ifr. (oc. 

Grammaire anglaise> de Cobbcc. 

»«-«. 4 fr. 

Grammaire allemande, d'apr^s God- 

chec et Junker. i«-f . 2 fr. 50 c. 
Grammaire des Dames , pat Bartbe- 

Icmi, w-8. 4 fr. 

Grammaire italiennne et fran^aise » 

par Veneronl. i/2»8. 5 fr. 

Grammaire allemande, de Mcdinger. 

in-S. 4 fr. 

Hcnriade ( la) , po3me en dix chants, 

par Voltaire. 2 vol. in-ii, fig, 5 fr. 
Hcdclade ( la ) pofme , par f ol- 
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taire«M>xi. 1 ft. 50 e. 

Hcnriade C la ) ttivestic. in - la. 
I fr. 20 c. 

Hiitoire dc France par demaiides et r«" 
ponses, par Vctour. i/>i2. 2 f. 50c* 

Hiscoiie natureUe de U Rose, in- 12. 
figures. ? fr» 

Histoire philosophique et politique 
du commerce des Enror^^s dam 
les deux Indes, par G. Th.Raynal. 
17 vol. in-i8. figdres. ax fr. 

Histoire poetique , par Hardion. ; 
vol. in- 12. 5 fr. 

Histoire universelle 9 par Bo»uer » 
iVol.in-T2. 4 hi 

Homire ((Euvrcs d* ) « traduction 
de Gin , suivie de la Batracomio- 
machie. on Combat des Rats cedes 
Grenouilles , avcc des Notes hisco« 
riques etgeographiqncs, par Men- 
telle. 8 vol. m-i2» 20 fr. 

Hume ( (Suvres philosophiques de ) 
trad, de I'anglais. jv,ir:-9. i-j fr 

Imticuces de Justintcn , par Fectiere. 
7V0I. in-ii. I7fr. 50 c. 

Institutions math^matiques , par Sao* 
ry. in-8. 4 fr. 

Instructions snr le Jaidinage^ pat 
Winkler, m-8. figures. 1 ft. 50 c. 

Jardinier fieuriscc , par Liger. in-i». 
figures. 2 fr. f o c. 

Jerusalem de'livree , en vers , pat 
Baour-Lohtnian. 2 vol. in- 8. 6 fr. 

La Cuisinicrc bourgeoise, sni^e de 
I'Officc. rr-i». 2 fr. 

La Franciade , ou Tancienne France , 
poeme en dix chants , par Vernes 
fils. a vol. ?n-B. fig. 8 fr. 

Le Batteux,(prLncipcs de litteratnre) 
nouv. edit. , augmencee du traite 
des Beaux-Alts , reduit a un n)€mc 
ptincipe , et du traite de Tarran- 
gement des mots, 6 vol. in. 12. 15 f« 

Le Lutrin de Boileau, latin et fran* 
^ais. in^^. figures* 3 fr* 60 c. 

Lcttrcs de Madame deScvigne, attg« 
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mcntics dc sa Vie tide Notes his- 
torlijoes y par Duyocelle , lo vol. 
'«-ii. fig. ajfr. 

Lcttres d'Hortcncc dc VaUin a Eu- 
genie de Sainc-Firmiti. i volumes 
in-li. 4 fr. 

L'Expedicion des Argonautet , ou la. 
Conqulce de la Toisoh d*Or , par 
Apoilonius de Rhodes , trad, du 
grec, parCaussin. m-8, 4 fr. 

logique dc Fort - Royal, w- 12. 
a fr. $0 c. 

Klani^fc de penier dans If s Onvra* 

ges d'esprit, pax Bouhoats. 1/1-12. 

1 fjr. 50 c. 

^lanuel d'Educacicn , tuivi d*un Ma- 
nuel moral et des maximcs de la 
RochefoucaHlt. 2 voL i/i-n. petit 
papier. 3 fr* 

Afanuel du Jardinier , 00 la Culture 
des. Jardins potager5^ fruiciers, ^ 
fleurs , avcc les Planches pour 
rintelligencc des Jatdinicrs. 2 vol. 
in. I %. figu res. 4 'fr. f o c . 

Manuel des Chansps , ou Becueil de 
tout ce qui est le plus utile pour 
vivre k la campagne. in . is. 
% fr. $0 c 

Manuel g^ographc • pas L. Expilly* 
m-i2. avec cartes. 2 (t,$o c. 

M^thodc nonvelle et facile poux 

gu^rir les Maladies ven^riennes, 

pat Clare, trad, de I'anglais. m - 8. 

4 fr. JO c* 

Metbode d'enseignement , par Ma- 
dame de Genlis. /Vi-X2. 1 fr. $ox. 

M^decine domestique^ou Traitecom- 
plet des moycns de se conscrver 
en sante, et a la porree de tout 
lenionde,cinqtuemc edition , trad* 
de Tanglais , par Duplanil, $ vol. 
iii'S. ornce du portrait de I'Auceur. 
lo fr. 

. Mcdccine 4u Voyageur, ou Avis sur 
les moycns dc con server la sant^ , 
de (cmedier aux accidcAs ct aux 
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maladits atntqutli on est exposl 

dans le< voyages, pax Duplanil , 
« 3 vol. m-8. 10 fir. 

M^decin dc ioi-m£me dans les Ma1a« 
dies ven^riennes , ou Manuel anti* 
syphilitique • pax Cetan , in - 12. 
.2fr. fo c.^ 

M^moire$ de la cour d' Auguite , dan< 
lequcl on yoit d'un coup - d'ecU 
rhistoite des progr^s des revolu- 
tions ec de la chilte de la Repn- 
blique Bomaine, trad, de Tanglalr 
de Blackvell et Mills , par M. P. 
3 vol. /n-it. , 7 ^'- 5° •• 

Morale en action ( la), ou Choix de 

Fait! roemorables, d' Anecdotes 

instiuctives , 2 vol. in -it, 5 fr. 

Morale en exemple( la), elite d*Ar 
necdotes anciennes et modernes , 
de Preceptes et Discours poui for- 
mer la Jeunesse ^ la vertu, pat 
1* Auteur de la Morale en actio*. 
3 vol.in-li. 7*r- fo^. 

Morceanx choisis de J. J. Bousseav- 
2 vol. i«-ii. 4 f^' 

Nouveao Robinson , poux servir ^ 
rinstiuction des Enfans. trad, de 
l^allemand de Campe , ot^e de , 
trcnte figures. 2 vol. i/i-i2. ^ fr. 

Nuits d'Yottng , trad, de Panglais» 
par Ic Tourncur. > vol. in-12. avec 
figures. 4 ft- • 

Nomenclature chymique , pax MM* 
de Moxv*au ; Lavoisier, Bcrtho- 
Ict et Fourcroy, avec fig. irt-B. ^ fr. 

Kouvel Enfant trouve , ou le fortuA^ 
bollandais, i v. in-12. fig. i fr. 50 c. 

Onanisme ( l* ) • Essai sur la mas* 
turbation, par Tissot. ir^iLsfi. 

(EEuvxesde Plutaique, trad, do giec.» 
pat J. Amiot » ave^ des notes et 
del. observations, par M. Vauvtl- 
liers et TAbbc Brotier , edit, de 
Cussac, ?2 vol. inS. fig. 145 fr. 

(Ruvres de J. J. Rousseau , orn. de 
>o graY*par MarilUcx> les plan" 



cbes dn toIobm de la Votafiiquc 
enluminiei » ^<iic.' dc Poin^ot , la 
plus coiDplctu, )o vol. in-i. bro- 
chef. xsoFr. 

QEurrcs complettei de Floriao. if 
Tol. in-iS, fig. joHc ^dir. ^9 ft, 

<Eurrei complcctes de MabTy. edit. 
de Desbridres. i^toI. m-8. 42 fr. 

(Etims dc Berquin. i( vol. in - x8. 
fig. zs fir. 

(Euvref dts Virgile ^ cradutcet en 
firan^aic, le teste ik c6ce', avec 
des remarques., par 1* Abbe Des- 
fontaincs. 4 vol. m-ii. portrait de 
rAuccur , P^fis , i8ci. 10 fr. 

— Lc» meines, (Euvccs dc Vir- 
gile, 2 Vol. in- 1). 5 fr. 

(Kuvrci de Vifgtie , de la traduction 
des qnarie Piofcs&euc>, letexcc k 
cAte , avec des notes, 4 vol. petit 
i»-i2. 5fr. 

(Buvres de Sen^que , par Lagrange. 
7 vol. in 8. iSfr. 

CEuvres de J. B. Rousseau. 9 voLi>i>8. 
»$ fr. 

OEuvres de Piron, ^ vol. i^t-ii. Paiis. 
Lambert. Jt9 fr. 

— Choisies , du m^rne. ) vol. 
VI- 18. 3 fr. 

QEuvres complettes dc Gesncr. } 

vol. ii»- II. fig. 6 fr. 

QEuvres de Racine. 5 vol. pet. in-t2. 

4 fr. 50 c. 

(BSttvres de Raphael Mengs , lur la 

Pcimiire. a vol.in-4. 10 fr. 

Parfait N^goclant ( le ) > par Sa- 

vary. 2 vol. in-4. 30 fr. 

Pratique du Jardinage, pat Rogei- 

Schabol. 2 vol. in-i2. fig. jfr. 
Precis dc I'Histoite un]verseltc> par 

Anquetil, i» vol. in-ii. jo ft. 

— Le n:.6mc. 9V0I. in-i». 18 fr. 
Precis de la Canne k Sucre , par le 

Trosne. i voLin.8. fig. 5 fr. 

Precis de Macb^matlqucs, par Saury. 

i/i.i2.fi]g. xfi.tfoc. 
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Petit Albert 9 oufecretsmeiveiUcux 
de la Magic^natuieUc. i vol in- 18. 
fig. I fr. 50 c. 

Philosophic dn Bonhcui , par de 
Lillc dc Salle, x vol. in- 8. 6 fr. 

Recreations physiques. et machema- 
tiqucs > p^r Cuyor. 3 vol. in . 8. 
fig. xS ft. 

JRicbcsscdes Natibns, trad, dc Tan- 
glais d'Adam Smith , par Blavet. 
4 vol. in-8. , 20 fr. 

Raelle » Operations dei Changes des 
prlncipalcs places dc 1* Europe . / n-l. 
5fr. 
— Du ni8me , Ttait^ des Arbi- 
trages, in 8. 3 fr* ^o ^' 

Spectacle de la Nature, ou Entietiens 
sur Ics particular! tes de rHiaolie 
naturelle , les plus propres k zen- 
dre les (eunes gens curieux , et 
ik kur former Tesprit , suivi de 
rHi&toire du Ciel, par Plnche. 11 
vol* in>ia. fig. 30 fr. 

Science dei Negocians (la), par la 

Porte . revue et augmcntec par 

Migneret, z vol. in- 8. oblong, Q2 ft. 

*- Lam^me. x vol. in- 8. oblong. ' 

^ fr. 50 c. 

Sermons prononc^ k Geneve par Ic 

pasteox Vernes , avec portrait, in--^, 

,fr. 

Synonym es fran^ats, lenrs differcntes 
significations , suivis de la Pro- 
sodiefran^aise , par d'Olivet etpax 
Girard , a vol, in.12. 5 fr. 

Systeme de la Nature , ou les Loix 
du Monde physique et du Monde 
moral, pxec^d^ des Sentimens dc 
Voltaire et du Requisitoire , par 
Mirabeau. 2 vol. in-8. 10 fr. 

Systeme social , ou Principps natu* 
rel^ de la Morale et de la Politik^ue, 
de rinflaence du Gouvernement 
sur les moeuxs , pat le £. d'Olbac. 
2 vol. in-8. i«fr. 

Sysi^mc scxuel des Vegetavx , pax 
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Ljfltiee. trad, pai Joly-Clevc, i vol. 

in-B. 9 fr. 

Theatre complet de Voltaire , d*a- 

prds rddition de Beaumarehais , 

avec des Notes^fragmens ec va- 

riaotesy deM. Condarcet. 9 vol. 

in-12. 18 fr. 

Traitd du Commerce , par Samuel 

Ricard. 3 vol. m-4. jofr. 

Traitdde la Distil JatiJB, par Dc- 

jean , noiiy. e'dit. 1 vol* in- 12. 

} fr. 60 c. 

Trait^ de TAthsme, par Floycr. 

m-ix, 2 fr. 

Traitd de I'Hydropisie , par Monro, 

I vol. W-12. fig, 2 fr. 50 c. 

Veillees da Chateau, par Madame 

de Genlis. 5 vol.Ji«- 12. 7 fr. 50 c. 
Vies des plus illustres Philosophes 

de rantiguite , trad, du grec de 

Diogdne Lae'rce , z vol. inS, 9 fr. 



Vie deVobaire, par Cofidorcet» 
m-8« , 4fr« 

Vies des Saints pour tous les jours 

de I'ann^e , par Mesangui. nouv. 

^dit., Paris > 1 80 1. 2 vol. in- ii, 

4 f fi 

Voyages de Cyrus , avee un. discours 

sur la Mythologie des rayens,- 

par Ramsay, dnglais ec han^ais , 

2 vol. in- 12. nouv. ^dit. 1801. 

6 fr. 

Voyage en Irlande, ''par Arthur 
Young, trad, de Tanglais par Mil- 
lon , 2 vol. in-S. fig. 7 fr. 50 c. 

Voyage a Guaxaca , on Traite de 
la culture du Nopal et de la Co- 
chenille, 2 vol, i«-8. fig. 7 fr. 

Voyage de J. Bruce, aux sources da 
Nil , en Nubie et Abyssinie, trad, 
de Tanglais par J. H. Castera. 10 
vol. m-8. atlas in* 4. 75 fr. 



On TROUVE chet le riietne Libraire beaucoup 
de bons Livres d'assortiment. 

CEuvREs de Ch; Bonnet, 18 vol. w-8. rel. : : . . 84 frj 

Buffon, Hist. Nat. 62 vol. rel ; ; . . i9ofr.i 

Histoire de France, de Velly, 30 vol. • . ; : • 80 fr. 
(Euvres de Voltaire, 92 vol. £«-ii. rel.. ; • . . : a66 fr; 
CEuvres de Scarron, 7 vol. w*8. rel. ..;:;. 30 fr.. 
Dictionnaire des Jardmiers , par Miller. 10 vol. r/2-4. rel. 90 fr.- 
Tableaux de rHistoireRomame; oiuvrage posthume de Millot ; 

orn6 de 48 fig, in- folio , pap; vflin. ; ; ; - . 48 fr; 
IVionde primitif , par Court de Geblin. 9 vol. f«-4, rel. 90 fr. 
Voyageur Fran9als; par la Porte; 42 vol. w-ia. rel. . 84 frj 
Decadence de TEmpire Romain , et Memoires de Gibbon. 20 

vol. £«-8. broch. ;..;;;... ; . . 
Dictionnaire historique de Bayle^ 5 vol. in-folio, ; . 72 fri 
CEuvres de d'Arnaud, 12 vol. r/2-8. br. , . . , ; 4^ £r. 
Les trois Slides de la Litterature, parSabatier, 4 vol. in-izl 

broch. .;.»;•;.. lo fr; 



